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LA    JOURNÉE   DES    DUPES; 

I  Comédie  en  deux  ades  ,  en  profe  r 

Far  le    citoyen   Gilbert    Duciosr 


Prix  ,    trente  sols. 


;"--''i^ 


A     P  A  R  I  S, 

Chez  les  Marchands   de   Nouveautés. 


L'an  troificme  de  ia  République. 


PRÉFACE. 

ï-es  Répertoires  des  différensfpedlacles  de  Paris  fe  trou- 
vant furchargés  de  pièces  à  l'étude  ,  ce  qui  pouvoit  faire 
craindre  un  retard  fâcheux  pour  k  représentation  de  cet 
Ouvrage  ,  Tauteur  s'est  décidé  à  le  faire  imprimer,  afin  de 
procurer  à  ses  compatriotes  des  départemens  la  lecture  ou 
ia  représentation  d'une  comédie  gaie  &  patriotique.  Elle 
est  le  fruit  de  la  convalescence  d'un  militaire  ,  qui  a  cm 
que  ce  n'étoif  pas  perdre  tout  à  fait  fon  temps  que  de  l'em- 
ployer à  combattre  les  ennemis  de  la  république  avec  les 
armes  de  la  raifon  &  du  ridicule.  L'auteur  a  voit  compo- 
fé,  en  1787  vieux  ftyle,  une  petite  pièce  intitulée  la  Poli'- 
iicomanie  ou  la  Prise  de  Constantinople  ,  qui  n'a  pu 
être  jouée  à  Paris  à  cause  de  la  rigidité  de  ia  cenfure  ;  elle 
a  été  repréfentée  depuis  fur  plufieurs  théâtres  des  dépar- 
ïemens  :  cette  pièce  a  servi  de  cannevas  à  celle- ci. 

L'auteur  espéroit  voir  jouer  sa  pièce  au  théâtre  de 
l'Egalité ,  mais  sa  difTolution  qui  vient  d'avoir  lieu  ,  l'a 
décidé  à  autoriser  le  théâtre  de  la  Gaieté  à  la  repréfenter, 
en  se  réservant  le  droit  de  la  donner  à  tout  autre  spec* 
tacle  de  Paris, 


Faute  effentielle  à  cornger. 

Page  \<)  ^  avant-dernière  ligne',  j'ai  toujours  remarqué  du 
bon  sens  dans  ce  Frontin,  Lisez  :  j'ai  toujours  remartjué  du 
ibott  dans  ce  Frontin, 


"      P  Ë  R  S  O  N  N  A  G  ES. 

flÉVECREUX ,  grand  politique  ,  oncle  &  tuteur  â? Angélique, 

DORIVAL  ,  père  ,   pdttiote  Brabançon, 

DORIVAL  ,    fils  ,  amaîit   d'Angélique. 

ANGÉLIQUE  ,  promise  à  Dorival ^  fils, 

FRONTIN  ,  valet  de    Réuccreux, 

MARINETTE  j  suivante  d'Angélique. 

Un  Commandant    de  bataillon  François. 

Son  Neveu  ,  jeune  volontaire  ,  rôle  à  jouer  par  une  femm&t. 

Î'ROSPECTUS  ,  ahhé  émigré. 

CROUPIGNAC  5  gascon  émigré. 

Grouppe  de  quatre  émigrés.  Leurs  rôles   sont  numérotésk 

LAMBIN  ,  bègue  ,  notaircé 

Un  Colporteur. 

Un  Laquais* 


ZjA  seènc  est  d  Ihuxtlles  ,  cJiez  licvecreux. 


JjC   théâtre    rcprcêvnte   un    sallon    avec   deux  partes 
cliacjue    coté»    Uans  le  fond    un   oratoire   avec   une    nichs 
entre  deux  croisées. 


LA  PRISE   DE  PARIS  ; 

O  U 

LA  JOURNÉE    DES   DUPES. 

Comëdie  en  deux  actes,  et  en  Prose. 

ACTE    PREMIER. 

Le  théâtre  représente  un  sallon  ,  d\m  côté 
une  porte  donnant  dans  V appartement  dé 
Revecreux  ;  de  t autre  ,  un  oratoire  arec 
une  niche, 

SCÈNE     PREMIÈRE. 

îl"E  V  E  C  R  E  U  X  ,  en  robe  de  chambre^ 
D  O  R  I  V  A  L  père.  Ils  sortent  de  l'apparat 
îement  de  Rêvecreujc, 

D   o   R   I   V  A  t. 

«i  E  conviens  que  Lisimori  ,  en  vous  créant  tu'.eur  de  sa  fille  ^ 
vous  a  laissé  le  maître  de  fixer  l'épotjiie  de  son  mariage 
avec  mon  fils  5  c'est  qu^il  avoit  cru  qu'éîant  son  oncle  <  et 
■vieux  garçon  ,  vous  vous  seriez  intéressé  à  son  bon;  eur  ^ 
comme  si  elle  ei'it  été  votre  propre  enfant  :  combien  il  s'est 
abusé  I   ne  trouvant  rien  à  objecter    contre   Dorival  ,  vous 


f!  Tua  prise  de  Taris  ; 

«vec  I<ing-lemp3  prétexté  la  trop  grande  jeunesse  d'Angéli- 
<jue  :  elle  a  enfin  atteint  les  dix,-}iuit  ans  ,  que  voiis  semblie* 
«voir  prescrits  pour  leur  union  :  mais  ,  loin  de  tous  y  êtr» 
prwlé  ,  votre  nisLuvaise  volonté  s'est  manifestée  de  la'  inaîii{>re 
la  plus  CKlravaganie  :  (  avec  indignation  )  vous  \k&  marierti  , 
dites-vous»   aussitôt  qwe   tous    apprendrez  la  prise  de  Paris. 

Ce  moment-là  n'est  peut  être    pas   si   éloigné. 
D    O    K    I    V    A    L. 

J'ai  peur  ,  en  vérité  ,  qu'on  ne  nous  écoute  :  tous  deTierKlriri: 
la  fable  et  la  risée  de  tout  Bruxelles.  Quel  rapport  ptui-iî 
exister  entre  la  prise  ds  cette  ville  ,  et  le  mariage  de  votre 
nièce  î  Passe  encore  si  la  dot  étoit  hipotéquée  sur  les  brouil* 
lards  de  la  contrerévolution . 

RsvECREUX,  piqué. 

Ma  nièce  ,  ne  peut  for;ner  un  établissement  solide  ,  que 
l'ordre  ne  soit  rétabli  cliec  nos  voisins  ,  et  que  nous  ne  soyon* 
nous-mêmes  tranquilles  dans  nos  foyers.  Que  voulez-vo\is  qu« 
je  vous  dise  ?  vous  passez  clans  l'esprit  de  bien  des  gens  ,  rou» 
et  voire  fils  ,  paur  èits  ageus  secrets  de  la  Propagande  ;  otî 
(ait  l'accueil  que  vous  avez  fait  aux  François  l'année  dernière, 

D  o  rt  I  V  A  L. 

Oui  5  j'ai  accueilli,  comme  je  le  derois,  ces  braves  répu- 
blicains, et  je  n'ai  point  eu  lieu  de  m'en  repentir  :  ils  ont 
honoré  l'hospitalité  que  je  leur  ai  offerte.  Mai»  ,  vous  I  qui 
lecevez-vous  journellement  ?  des  Emigrés  î  cette  vile  écume  de 
la  nation  françoise  î  fiens  satis  frein  ,  sans  mœurs  ,  sans  pro- 
bité j  qui  n'ont  plus  ri  n  à  mén  ger  ,  parce  qxi''iîs  ont  rompu  , 
par  le  crime,  tout  pacte  avt  c  la   société. 

Revec«.evx. 

Monsieur   Doriyal ,  vous   commence?  à  m'écbauffer  la  bilf . 


ou  îct  Journée  dss  DupêS^  3- 

D    O    H    I    V    A    L. 

ÎL  la  dépftase  extraordinaire  que  vous  faites  pour  Ii«berger 
ces  honnêtes  gens  ,  aux  projets  insensés  qui  vous  roulent  san$ 
•eese  dans  la  tèie  et  qui  vous  ruinent  5  je  crains  bien  que  vou» 
ae  eoTcx  pas  en  état   de  rendre  ties  comptes. 

Revecreux. 

Et  vous  osée  me  dire  ces   choses-là   en  face? 
^  D    O    R    I    V    A    L. 

7e  vous  le  répète  :  vous  faites  un  abus  indigne  ou  pouroif 
•[u'un  frère  vous  a  confié  trop  légèrement  :  eu  tout  cas  ,  nous 
«Tons  sa  promesse  par  écrit  :  nous  saurons  recourir  à  l'auto- 
rité de  la  loi.  (  Dorival  sort  ), 


SCENE    II. 
REVECREUX,  seizL 

u  E  L  domma^^e  qu'il  faille  deux  témoins  pour  faire  pen» 
cire  un  liomme  !  injurier  les  puissances  !  blasphémer  contre 
les  autorités  légitimes  !  si  j'avols  eu  vingt  ans  de  m;)ius  5  je  lui 
en  aurois  demandé  raiion.  ...  Il  est  vrai  qy^"  j'ai  placé  pa.rtie 
de  la  dot  dans  l'entreprise  de  mou  intime  ami  l'abbé  Pros- 
pectus :  mais  ^  cVst  un  argent  assuré  ,  qui  doit  me  rappor- 
ter cinquante  pour  cent  c[uand  la  contreiévolulion  sera  faite. 
S'il  fdioit  remplir  ce  vuiile  ,  je  serois  obligé  d,e  vendre  de 
mon  bien  5  je  me  sais  donc  bon  r3ré  d'avoir  saisi  ce  nouveau 
délai  :  ce  qui  m'inquiète  un  peu  ,  c'est  le  dédit  que  le  jeune 
Dorival  m'a  extorqué.  Paris  pris  ,  je  me  vois  coiitraint  de  si- 
gner Je  contrat  ,  ou  de  lui  payer  sur  le  champ  ceiit  mille 
écus  :  étrange  perplexité  !  heuveusemfnt  que  nous  avons  en- 
core   de  la  marge   :   je  suis  d'avis  qu^avant  de  marcher  sur 

A      4 


^  La  pjise  de  "Paris. ^ 

cette  viîle  ,  nous  soyons  maîtres  de  toutes  les  places  fortes  s 
c'est  un  mauvais  sislème  de  les  laissCx-  derrière  soi  j  Frederick 
Gtiillaunie  se  rappellera  long-temps  son  équipée  des  plaines 
de  Champagne.  Mais  les  folies  des  autres  sont  perdues  pour 
nous  :  il  faut  décidément  que  je  me  rende  au  quartier-géné- 
ral de  la  grande  armée  ,  pour  faire  part  de  mon  plan  aux 
généraux  de  la  coalition;  sans  cela  ,  ils  feroient  encore  un  pas 
de  clerc...  ils  n'"  manqiieront  pas  oîe  me  dire  que  les  sièges... 
sont  longs  et  meutriers  ,  que  ces  républicains  se  battent  comme 
des  enragés  ;  que  ni  la  bombe  ,  ni  les  boulets  rouges  ne  les 
font  capituler  ,  et  v^'A  vauL  mieux  donner  quelque  chose  au 
hasard  ,  qtii  quelquefois  nous  sert  mieux  que  la  prudence  : 
à  tout  cela  ,  je  ne  saurai  trop  que  répondre  ,  mais  je  leur 
soutiendrai  mordicus ,  que  mon  sistème  vaut  miteux  que  celui 
qu'ils  ont  adopté.  Ah  !  si  la  trahison  ne  vient  point  à  netre 
secours  }   nous   aurons    bien  du  mal    de    terminer  celts  année. 

(  //  rentre  chez    lui). 


SCENE     III. 

Frontln  est   en  grand  deuil.    FRONTIN^  L  E 
C  b  L  P  O  R  T  E  U  R. 

Le     Colporteur. 

X3^ou  Tient  ce  lugubre  costume  ?  est-ce  qu'il  vous  est  mort 
quelqu'un  ? 

F  R.    O    N    T   I    N. 

Non  ,  mais  mon>*ieur  Pvévccreux  qui  est  \\n  zélé  roya- 
liste ,  me  fait  porter  le  deuil  de  toutes  les  monarchies  qui 
meurent  sans   poslérité  ;  nous  l'avons  pris  ,  il  y  a  près  de  deux 

is     pour  la  monarchie  francoise  :  hélas  !  je  crains  bien  que 


on  la  Journéa  des  DupâSl  Se 

Pannée  prorliaine  j  nous  ne   soyons  en  deuil  fie  toute  l'Europe»» 
Le     Colporteur,  tirant  sa  montre. 

Je    suis  surpris  que  le  jeune   Dorival   ne  soit  point    encore' 

au   rendez-vous. 

Front   i  k. 

Allons  ,  tu  n'es  pas  une  jolie  femme  :  on  peut  y  marquer 
impunément. 

Le     Colporteur 

C'est  que  nous  autres  colporteurs  ,  nous  avons  plus  d'une 
affaire. 

F    R    O    N    T    I    N. 

Est-ce  quelque  brocliurs  ?  je  suis  dans  ses  intérêts  ,  et  tu 
peux  sans   rien    craindre.  ... 

Le     Colporteur. 

Nous  sommes  de  vieux  camarades  :  tu  ne  voudiois  pas  ma 
perdre.  Tiens  ,  voici  qui  sort  tîe  notre  fabrique.  (  //  lui 
donne  un  imprimé'). 

F    R    O    N    T    I    N, 

Supplément  à  la  gazette  de  Bruxelles  ,  contenant  la  rela- 
tion de  la  prise  de   Paris. 

Le     Colporteur. 

Il  m'a  dit  qu'il  voiiloit  se  donner  carrière  aux  dépens  dô 
quelque    nouvcllisîeo 

Front     in. 
Cela  suffit ,  je  le  lui   remettrai. 

Le     Colporteur. 

Il  me    faut    de   l'argent. 

F    R    O    ïff    T    I    N. 
Il    est  un  homme  d'honneur  ;  je  suis   sa  caufîori.  Repasse^ 
vers  les  trois  heures  j  nous  dînerons  ensemble. 

A     - 


1$  Tja prise  de  Parîs  , 

Ïj    s       CoLPORTitia. 
Pourvu    qu'il  ait  de  bon  vin. 

F    R    O    N    T    I    W. 

Nous    boirons    celui    du    Patron  ;  c'est  l'en  dir»  assea.  (  Z# 
colporteur  sort  ), 


L, 


SCENE    IV. 
F  R  O  N  T  I  N,  seul. 


fE  tour  n'est  pas  mal  imaginé  :  1r  coup  est  hai-di  :  raaîs  , 
pourquoi  Doriyal  m'en  a-t-il  fait  mislère  ,  après  tous  les  ser- 
TJces  que  je  lui  ai  rendus  ?  il  mériteroit.  ...  le  voici  :  nm 
cendamnons  jamais  les  gens  sans  les    entendre. 


S  C  È  N  E    V. 
D  O  R  I  V  A  h  fils  ,  F  R  O  N  ï  I  N. 

D    O    R    I    V    A    L. 

JL  u  vois  un  amant  au  désespoir  :  mon  père  vient  de  fair» 
une  nouvelle  démarche  auprès  de  l'oncle  d'Angélique  5  ce 
n'est  point  un  oncle  ;  c'est  un  vieux  célibataire  dont  l'ame 
est  fermé  depuis  long-temps  aux  a! traits  du  sentiment  et  de  l-a 
narure  :  durs  pour  eux-mêmes  et  plus  durs  e;icore  pour  les 
autres  j  -ces  êtres  -  là  n'aiment  point  à  voir  contracter  de» 
mariages  5  les  rendre  témoins  du  bonheur  de  d»  ux  époux  } 
c'est  leur  faire  sentir  qu'ils  n'ont  existé  qu'à  demi  I 
F    R     O    N     T    I     N. 

(à  part)    Je  le  vois  venir,  (^haut)  rassurez-yous  ,  m©H^ 


C5?)  la  Journée  des  Di/pôS.  3: 

leur  9  vous  ne  mourreB  point  célibalaJre  ;  mon  maUfê  a  rt'vé! 
'tte  nuit  qu'on  avoit  emporté  Paris  d'embîéc  par  le  fau- 
ourg   Montmartre, 

D  O  ».  I  V  A  î,. 
Laissons-là  la  plaisanterie  ^  Fronlin  ;  m  AngcUqiie  ,  ni 
Hioi  ,  ne  voudrions  du  bonheur  au  prix  du  sac  d'une  ville  l 
Péri«serit  les  tyrans  qui  dirigent  le  fer  de  leurs  satellites  dan» 
le  fi^nc  des  citoyens  paisibles  ,  et  qui  ,  dans  les  entraille» 
palpitantes  des  mères  ^    Tont  difruire  l'espoir  des   générations 

futures  ! Je   fais  une  réflexion  ;  il  a  rêvé  ,    di«-lu  ,  \t> 

pris*  de  Paris  ?  si    l'on  cliangeoit    son  rcT»  en  réalité  par  un 
rwcit  apocryphe  î  .  .  . 

F  R  O  N  »  I  K, 
(  à  part  )  L'y  voici  :  (  ha'it:.  )  hélas  !  ce  seroit  un  piég» 
bien  inutile  5  il  a  été  si  souvent  abusé  da  la  sorte  ,  qu'il  ne 
croit  plus  qu'aux  nouvelles  qu'il  a  forgéss  lui-même,  ou  è 
;elle6  qu'il  Toit  imprimées  dans  la  ga::ette  de  Bruxelles  ,  avea 
•pprobation  et   priviiège. 

D    O    R    I    V    A    L. 
Ffontin  ,   veux-tu  me  servir  eu  cette    conjoncture  ! 
F    R    O    N    T    I    W. 

Pourvu  que  ma   tlélicateijse , 

D  o  R  I  y  A  L  ,   lui  jetiajit  une  bourse. 
Voilà  pour  alléger  tes  scrupulei-. 

F    R.    O    H    T    I     N, 
Je  l'accepte  sans  scrupule  ;  car  c'est  à   titre  de  prêt  ^   roili 
jua  r«connoissance.  {lui présentant  Li  supplément  à  la.  gazclie.") 
DoRiVAi,    le  rrfusant. 
Eit  !    c'est  un  pur  don  :  je  vais  la   mettre  en  pièces. 

Frontin,/^  lui  présentait  ouvert. 
Quand   vous  l'aurez  lu  ,  j'y  consens:  ...  un  colporteuï  d« 
T*ieï  amis  me  Ta  confi4. 


5  jL/2  prise  de  Pa?is , 

D    O    R    I    V    A    L. 
Je    suis    fort  heureux   que    cela   soit    tombé  en    si   bonnes 
maiiis. 

F    R    O    N    T    I    N. 

Je  suis  jaloux  de  Pinvention  j  mais   ce  sera  le  diable  pouï 
le  détromper, 

D    O    R     I    V    A    L. 
Mon   pauvre  Frontin  ! 

F    R    O    IV*    T    I    N. 
Vous  avez  conçu  un  jrojtt   dont   Texécution  m'effraie» 

D    O    R    I   V     A    X, 
EK    bien  ,    Je  te  promets   deux    mille   florins  et  la  main   de 
la  suivante  f   si  lu  réussis  à  me  Ldre  épouser  la  maitresae, 
Frontin. 

Ceci  demande  réflexion  :  permettez  que  je  me  ccnsuUe 
un  moment  :  car  nous  avons  chez  nous  deux  principes  ,  le 
bon  et  le  mauvais  ;  d'un  côié  ,  le  bon  principe  me  déferrd 
d'agir  contre  les  intérêts  du  meiib  ur  des  maîtres  5  il  est  vrai 
que  le  jM'éexte  ([u'il  a  pris  pour  différer  une  union  sorta-^ 
blr  et  'ép,itirae  est  si  choquant  et  si  absurde  ,  que  cela  froit 
pu-don-icr  cette  petite  sunerclirrie.  D'un  autre  côté  ,  l'.unour, 
(  j'ii  lois  dire  le  mauvais  principe)  l'amour,  dis-je  ,  car  l'ar-? 
gent  est  un  mo'iif  trop  vil  •,  l'an-.our  appuie  furieusement.  .» 
gare    la  balance.  .  .  .  encore  un    peu.  .  .  .   allons. 

D  O  R   I  V  A   L  ,  vive  menu 

Songes  ,  que  lu  me  rend.s  la  vie. 

Frontin. 

C'cit  fait  :  cette  dernière  considération  l'a  emporté  ;  que  ne 
feroit-on  pas  pour  sauv*  r  la  vie  à  son  semblable  I  en  France  j 
^  l'heure  qu'il  est,  un  pareil  trait  me  vau-lroit  une  couronne 
civique  :  tant  il  est  vrai  que  les  meilleures  actions  déplacéçç 


ou  la  Journée  des  Dupes)  ^ 

^perdent  tout  leur  mérile.  Je  vais  donc  mettre  les  fers  au  feu  j 
la  gazette  arrive  piécisément  ce  matin  :  aussitôt  que  je  l'au- 
rai ,  j'y  glisserai  votre    supplément. 

D    G    R    I    V    A    L. 

Le   point  important  ,  c'(îst    d'empêcher  que  qui  que    ce  soit 
ne  l'aborde  avant   la  signature    du    contrat. 
F    R    O    N     T    I    N. 

Voilà  le  diable  !  je  vais  avoir  bien  de  la  tablature  ;  il  pleut 
chaqtie  jour  dans  cette  maison  une  nuée  d'émigrés  :  c  est 
pire  qui'  les  sauterelles  d'Egypte.  La  faim,'  dit  le  proverbe  ^ 
chasse  11»  I  uip  l-.ors  du  bois  5  leiirs  altesses  flairent  un  re- 
pas d'une  lieu»'  à  la  ronde.:  ce  n'est  pas  pour  leur  en  faire 
ua  rcj)roclie  ;  elles  dînent  rarement  et  ne  soupent  jamais  î 
elles   vivent  au~si  frugalement    que   des  Spartiates  5  il  ne  leur 

manque  que    leurs  vertus.  . 

r 
D    O    R     I    V    A    L. 

Je  vais  de  ce  pas  me  concerter  avec  Angélique. 

F    R    O    N    T    I    N. 
N'oubliez  pas  de  touclur  un   mot  à  Marinette  ,    vous  m'en- 
tendez ?    ta    perspecti\e   du   mariage!  .  .  c'est    le    vrai  moyen 
de     metrre     une      fille    djns    nos    intérêts  :    agissez  pour    moi 
comme  pour  vous  ,  à  la  conclusion  près  dont  jo   vous  dispense». 
DoRivAx^   sortant. 
Fais  bien  mes  affaires  ,  et  je  te    réponds  des   tiennes. 


SCENE     VI. 
F  R  O  N  T  I  N  ,  seul. 


ArLOA's  ,    Froniin  ,    réveilles-toi  :    ne  devrois-tu   pas    mourir 
de  honte  de   n'avoir  encore  rien  fait  ,  à  un   âge   où   tes    an- 


ï  ^  Xjû.  prise   d/^  Paris  / 

cêfres  s'ctoicnt  déjà  éievés  par  les  plus  famemx  exploits  : 
înonîres-toi  ie  tligiie  héritier  de  leurs  grands  talens  pour  iji 
fourberie  5  et  que  tes  hauts  fails  ,  jetfant  un  nouvel  éclat  sur 
la  rat  e  des  Froutins.  ,  rendent  ton  i;cm.  vainqueur  de  l'ou- 
Lii  en  ie  consacrant  à  i'iinirîortaiité.  Bon  ,  voici  justement 
ïaon  homme  j  je  vais  tout  doucement  sonder  le  terrain  ^  afi» 
do  ne  point   bâtir  sur  ie   sable. 


S  C  È  N  E     V  î  I. 

ÎIEVECREUX/FKONTÎN. 

Pl  E   V  a    c   a    E   u   x« 


KONTTN  ,  il  faut  tout  disposer  pour  notre  départ  ;  je  m» 
rends  au  quartier  général  du  prince  de  Cobourg  ,  afin  d» 
êtrvir  auprès  de  lui  en   qualité  de  volontaire. 

''    •"■  '       ■■   ■■  F    B.    O    N     T    l    N. 

(  à  pari  ).  En  voici  uïif  ,  par  exemple  ,  à  laquelle  je  »c 
m'alteridois  pas.  {haut)  Y  pensez-vous  ^  monsieur^  à  votre 
âge  ,  à  soixante-dix  ans  ^  avec  votre  asthme  et  vos  rhuma- 
tismes ?  voilà  une   belle    compicxjon  pour   aller    bivouaquer. 

ReVE    CREUX. 
'    Je  ssns   bien  que    je   ne  suis   p]js    guère    bon  que   pour    !• 
conseil  :    mais  ,   c'est    toujours  quelque  chose. 

\  FnoNTiN,  avec  un  ton  patelin. 

Je  crains  j  niciisieur  j  que  vos  conseils  ne  soient  plus  d» 
t&ison. 

-.CwComment  ?       i„   .   .».,(!:..;   . 
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F    H    O    K    T    I    W. 
Tons  n'ayez   pas  envie  ,  je  pense,  d'arriver    comme  les  gon* 
jnfs    Je  Farinée,  sur    un    champ  de    bataille  ,  pour   dépouiiies     , 
les   morts  ? 

ReVE    CREUX. 
Que   veux- tu    dire  ? 

F    R    O    »     T    I    N. 
Je  veux    dire,  monsitur,    que  la  paix    pourroit   bien    étr» 
•faite   au  moment   où  je    v:}us   parie. 

RevE    CREUX. 
La    paix  ,    coquin  ,  la  piix  !    si  j'attrape  un   bâton. 

Front      k. 

Ce  ne  seroit  pas  eu  cfi'et  le  moyen  de  nous  la  donner: 
fais  ,  .enfin  ,  si  ,  comme  on  le  dit  ,  Paris  a  été  eniev8# 
ir  surprise. 

Revecreux. 

Par  surprise!  ah  !  que  je  serois  charmé  si  l'on  faîsoit  jus- 
ce  de  tous  c^s  frtb'ricateurs  de  gazettes  à  la  main  !  je  vou- 
rois  les  voir  tous  pendre  à  ma  porte  :  combien  fie  fois 
'a-t-on  pas  dit,  Frederick  Guillaume  a  fait  ur.e  entrée  bril- 
inte  à  Paris  î  Us  parisiens  ont  apporté  les  clefs  de  leur 
ille   à  Léopold  !  .  .    .  allez   couler   à   d'autres  vos  sornettes.- 

F    R    O    N    T    I    W. 

Je  suis  pour  le  moins  aussi  incrédule  que  tous  sur  cet 
•rtictc  ;  je  ne  vous  ai  entretenu  de  cette  nouvelle  que  par 
manière  d'acqTiii  ;  je  ne  vous  ai  pas  même  dit  que  les  érai- 
îés  avoient  étciiffé  à  force  de  caresses  ,  le  cbeval  du  Cour- 
ier qui  en  avoit  apporté  la  dépêche  officielle  !  enfin  ,  c'est 
e  bruit   de    toute  la  ville. 

Reyecreux. 

Puen     de    plus    *bàurds    ;    çeU   n'entra    poixit   dan#    lao» 
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pian.  .  .  .    Frontîn  ,  il  faut  mander  un  armurier  pour  mettre 
en  état  mes  pistolets  et  ma  carabine. 

F    H    O    ÏSI     T    1    N. 
Vous  allez  vous  cîiarger-Ià  de  meubles  inuîiles  :  on  dit  que 
lorsque  ces  républicains  vont  un   certain    pas   qu'ils    appellent 
le  pas  de  charge  ,   et  c'est  leur    allure  ordinaire  ,  ils  donnent 
à  peine  le  temps  d'amorCfr. 

Revecr-eux. 

Tais-toi  ;  j'ai  tiré  de  ma  cassette    l'uniforme   que  je  portois 
aux  guerres  d'Italie  :   il   a   besoin  d'être  battu. 
F    R  O    IS,    T    I    îf. 
Oui,  pour  le    voir   tomber  en  loques  5  et  puis  ,  ne  pourriez» 
vous   |)as  me  dispenser  de  travailler  pour  les  républicains  ? 
^        R    JE    Y  E    C    R    E    U    X, 
Expliques -toi  ? 

F    R    O    K     TIN. 
Je  vous  réponds  qu'ils  le  battront  bien   eux-mêmes.. 

R    E    V    E    C    R    E     U    X. 
Le    bourreau  I   ...   il  faut  en   même-temps   me    tenir  prêt 
mon  cli-val    de  bataille. 

Frontîn. 

Monsieur  ,  prenez-y  garde  5  il  est  sujet  à  prendre  le  mors 
aux  dents  :  s'il  alioit  vous  emporter.au  cœur  de  la  France? 

R-    E    Y    E    C    R    E    U     X. 
Tu   commences   à  ^'impatienter, 

Frontîn. 

Pour  ressembler  à  un  clievalier  errant  ,  il  ne  vous  man- 
que plus  qu;>  de  prendre  votre  nièce  en  croupe  derrière  ros- 
sinante :  mais  ,  voici  ce  qu'il  y  auroit  à  appréhender.  Vous 
eemeriez  par-tout  la  crainte  et  l'effroi  ;  elle  ,  le  désir  et 
respérance  :  vous  inspirericï  la    terreur  j  elle  ^  un  senti'-    nt 
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plus    doux   5    vous    feriez     pâlir    les    plus    téméraires  5  olle  y 
doiineroit  de    l'audace   aux  plus  timides;  tout    pUeroit  devant 
vous  5   le    plus    lâclie  trouveroit  du    cœur   devant  ellf  ;    vous 
'-croiriez  porter  la   mort  \  et   les  mouraiis   lui  devroient  la  vie. 
OIi  non  ,  monsieur  ,  je  ne  vous   conseille  pas    de  Pemmener  ^ 
si    vous  ne  voulez  pas  tirer   voire   poudre    aux    moineaux. 
Revecreux,  après  avoir  témoigné   une 
impatience  p  ro gros  si  v  e . 
Oh  !  le  maudit  babillard  I   qui  te  dis  que  je  veux  l'emmenerl 
elle  entrera    ce  soir  au  couvent. 

F    O    N    T    I    N. 
Voilà  une  belle  cliûte  !    vous  feriez  mieux ,  ce  me  semble  « 
de    la   marier  avant  votre  départ. 

B.EV   ECREUX,    voulant    le  prendre    à  la 

Tiens  ,  je  t'étrangle  :  comme  si  le  traî're  ne  savoit  pas 
que  je  ne  dois  y  pourvoir  qu'après  avoir  mis  '^les  francoia 
à   la   raison. 

F    R    O    N    T    I    N. 
Monsieur,  les  Iionnétes  fiHes  !  .  .  . 

R    E    V    E    C    E.    E    U    X. 
Si  tu  dis  encore  une  p.irole  !  ...  je  veux  être   obéi. 

(  //  rentre  chez   lui  Y, 


SCENE     V  I  I  î. 
F  R  O  N  T  I  N ,  seul 


P 


A  u  vRE  demoiselle  !  s'il  faut  attendre  jusqiies-là  ,  voui 
covirez  grand  risque  de  mourir  vierge  et  martyre.  Heureu- 
sement que  voici    un  pourvoyeur, 
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SCENE    IX. 
D  O  R  I  V  A  L  //^ ,    F  R  0  N  T  I  N. 

D    O    R    1   T    A    L. 

E  sors  d'avec  Angélique  :  les  femnu->s  aont  timides  j  elî» 
fait  encore  queiuues  difficultés  pour  enUer  dans  nos  rues  ; 
mou  père  s'est  chargé  de  les  applanir  ;  maître  Lambin  ,  no« 
taire  ,  est  prévenu  et  se  tiendra  à  portée  :  voici  la  gaaette  , 
Sious    n'avons  pas    un  instant  à  pardre. 

F    R    O    N    T    r    N. 
Sans   doute,  car  il  part  pour   l'armée    et  ta.  nièce  peur  !• 
couvent. 

D  O  H  I  V  4  L. 
Les  françois  pourroient  bien  épargner  à  monsieur  ReTe* 
creux  les  frais  du  voyage, .  .  .  Personne  ne  nous  écoute.  .  .  . 
Charleroy  est  pris  ,  Cobourg  a  été  baltu  à  plate  couture...  on 
•e  le  dit  encore  à  l'oreille.  .  .  j'ai  vu  beaucoup  de  figure*  alon-* 
^ées.  .  .  le  gouvernement  a  déjà  plié  bagage. 
Frontin^  avec  joie. 

Les  républicains  vont  donc  nous  rendre  une  second» 
visite  :  les  aristocrates  ,  je  croîs  y  n'auront  pas  si  beau  jstt 
^ue  dans  la   première. 

D    O    R   I    V    A    L. 

Tu  n'en  est  pas  fâché  ? 

F  a  O  If  T  I  îf. 

Moi  ,  facile  !  je  suis  sans  culotte  dans  l'ame  :  je  joiieroia 
les  têtes  de  tous  îrs  rois  de  l'univers  à  croix  ou  pile.  Allez  y 
%i  i»  ne   fais  pas   ouvertement  la  gu«rjre  aux  despotes  ,  je  n« 
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1*1  en  abKorre  que  davanuge  I  tous  savez  quel  efTet  produifc 
la  haine,  quand  elle  est  concentrée  ;  cela  suffoque  5  mais, 
comme  j'ai  le  caractère  gai  ,  cela  s'évapore  ordinairement  en 
raillerifi  et  en  sarcasmes  :  oli  !  la  bonne  journée  pour  moi  : 
.ce  sera  la  journée  des  dupes.  Comme  je  vais  m'en  donnes 
i  cœur  joie    à  leurs  dépens  ? 

D  o  R  I  V  i-  r. 

Tu  quitteroi$  donc  Tolontiers  le  sol  flétri  de  l'esclavage  ^ 
pour  aller  respirer  i'air  vivifiant  de  la   liberté? 

F    R    O    H    T    I    W, 

Sur-tout  ftTcc  Marinette. 

D    O    R    I    V    Ji    t. 
Tu  aurois    donc  un  furieux  foible  pour  cette    fille  ? 

F    R    O    W    T    I    H. 

Cela  va  jusqu'à  la  timidité  ;  cependant  je  ne  suis  pas  poH 
tron    avec  Its  femmes   :  comment  a-t-on  prja    la  cKose  % 

D    O    R    I    V    A    IL. 

Tu  es  le  plus  heureux  ^  comme  le  plus  gai  des  mortels  t. 
àhi  ce  moaRsnt ,  tes  gages  courent  à    mon  s«rvice. 

F&OîTTiïf,  arrangeant  le  supplément  dans 
la  L'azette, 

Ouf  î  monsieur  5  vous  venez  de  m'ùter  un  poids  bierl 
îdad  de  dessus  la  conscience  :  il  est  diins  l'ordre  actuelle- 
ment que  je  serve  vos  intérêts  ;  vous  voyez  que  comme  beau- 
coup de  gens  ^  je  connois  mieux  la  m^orale  que  je  ne  la 
pratique.  Je  me  réserve  néanmoins  de  ne  prendre  congé  d» 
monsieur  Rêvecreux  ^  qu'en  tems  et  lieu.  Car  ,  je  pense  bien 
qu'après  ce  bel  exploit ,  il  me  faudra  déloger  d'ici  ,  san^  tara- 
èour  ni  trompette  ;  mais  ,  je  l'entends  ;  éloignes-vuu*.  AI- 
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îons ,  Frontîn  )  cle  la   présr-nce   d'esprit,    mon   ami!    vois   âÙ 

tout    de  la   carrière ,  Mannetle    qui   te  tend   les  bras. 

(  JDorival  sort.  ) 


SCÈNE    X. 
REVECREUX,    FRONTIN, 

Revecreux^  habillé  en  grand  deuil. 

A.    R  o  N  T  I  N   5  je  vais   sortir  pour    prendre  congé    de   mes 
amis. 

F  B.   o  N  T  I  N  ,  lui  préseîitant  la   gazette. 
Le    facteur    l'apporte   à    l'instant. 

Revecreux,    înettant  ses  lunettes. 
Voyons.  ...  il    y    a    un    supplément  :  c'est  queUjue  chose 
d'intéxessant  sans    doute. 

■^*'=="   Frontin,    à  part. 
Pour    nous.  ...    il    a  peine  à  en    croire   ses    yeux. 

Revecreux. 
Ciel  !  .  .  .  est-il  possible  ?  .  .  ,  mais  non.  ,  .  oui  ,  parbleu... 
je  crains  de  me  faire  illusion.  ( //  6te    ses  lunettes), 
Frontin. 
Il  paroît  ,  monsieur  ,   que  c'est  quelque    cliose    d'extraor- 
dinaire, 

Revecreux. 

Ali  !  Frontin  ,  je  n'en   puis    plus. 
î"  R   o  N  T  I  N  ^  lui  donnant  un  fauteuil. 

(  à  part).  Il  se    trouve  mal {haut  en  lui  présentant 

un  Jlacon  )  monsieur,  lespiiea  un  peu  d'eau  des  cannes. 

REVECU EUX 
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îl   E  V    E    c  R  E   u  X ,   <3:    /a    îe averse  dans    le 
fauteuil. 
Ta  nouvelle.  ....  *    se    confirme.    (  //  laisse  tomber  l<&. 
feuille  ) . 

F    R   o   2J    T   T   X  ,  Az  ramassant  et  L^ examinante 

Je  vous    l'avois  bien  dit  ]  oh  !  je   ne  suis  point  de   ces  fa* 

bricateurs    de    gazettes  à  la  njain  ,  (  à  part  )  elles    sont  im- 
primées. 

R  E  V  E  c  a,  E  u  X  ^  de  même. 

Je  lie  reviens  point.  ...  de  ma  surprise.  .  .  le  saiiissement  î 

F    R    O    N    T    I    N. 
Une   autrefois  ,   monsieur    ,    vous    prendrez  de  mes    alma- 
naçlis     :     sachez     qu'un   de    mes    oBcles   avoit  servi  le   petit; 
cousin  d'un  arrière  -  neveu  du  grand  Nostradamus* 
PlEVECREUX. 
Je   n'ai    pas   la    force    de  lire  j   je   voudrois    en   entendra 
les   détails. 

1*  R    O    îf     T    I    K. 
Volontiers. 

luisant* 
35  Enfin  ,    la    coiitrerévolution    s'est    opérée  hier   à   quatfft 
39  heures  ,    un    quart  ,    cinq  minutes   de  l'après-midi. 

F  R  o  N  T  I  N  ,  à  Kêvecreux. 

Vcilà  q%i  est  précis, 

F  R  o  N  T  I  Tc ,  lisant, 
35  On  doit  ce  coup  inattendu  à  la  sagesse  et  à  la  pro- 
35  foi^.deur  d'un  plan  concerté  en  re  le  ministre  anglois  ,  et 
35  i'infciiigcibie  monsieur  de  Calonne.Tandis  ,  que  Cobours^  ^ 
»  par  ui'.e  de  ces  marches  savantes  et  hardie^)  ,  so  portoit  sur 
33  la  Ville  rthe'le  avec  sa  gran  >p  armée  ^  où  s'étaient  rendu 
^  incognito,  Léopold  et  Frederick  Guillaume }  une  flotte  com- 
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?»  binée  ayant  à  bord  cinquante  mille  hommes  j  coniman^e^ 
»  par  l'impératrice  de  Russie  ,  le  roi  Georges  et  le  Stathou- 
y>  der  cffectuoit  xinë  descente  près  da  Dieppe  :  une  autre 
■a  flotte  surnommée  [''invir.cible  Arir.ada ,  forçoit  en  même 
»  temps  le  Havre-de-Grace  j  où  elle  déLurquoit  cinquante 
33  mille  hou>m'.'s  de  bonnes  troupes  ,  commandées  par  les 
■Si  rois  d'Esp:)gne  ,  de  Portugal  et  de  Naples ,  sous  la  pro- 
33  tecnon  immédiate  du  Pape  ,  qui  s'étoit  embarqué  sur  ses 
»>  galères  avec  une  partie  du  sacré  collège.  Sa  sainteté  et 
3?  leuis  éminences  étoient  simplement  armées  de  massties  5 
»  afin  de  ne  point   verser   le    sang. 

F    R    O   N   T   I  N. 
La   précautio»  étoit    bonne. 

Irisant. 
33  Le  pape  avoit  pris  à  son  bord  en  passant  à  Cadix  ,  îa 
»  sainte  inquisition,  escortée  de  la  sainte  hermandad  j  avec 
33  une  pacotille  suffisante  de  san-bcnito.  La  ville  de  Rouen. 
33  étoit  le  renrlez-vous  de  toutes  les  têtes  couronnées  qui 
33  s'y  sont  trouvées  à  point  nommé  ,  tant  les  mesures  avoient 
33  été  bien  prises  I  il  s'est  tenu  à-la-fois  congrès  et  concile  : 
■S)  les  deux  armées  réunies ,  on  s''est  avancé  en  bon  ordre 
33  en  reùiontant  les  rives  de  la  seine  ,  partie  en  bateaux  ,  par- 
as tie  sur  des  charriois ,  afin  de  gagner  de  vitesse.  Arrivés 
33  au  pont  de  Nfuilly  ,  Cobourg  a  pris  le  commandement 
33  général  ;  l'  s-aut  s^eît  donné  sur  tous  les  points:  la  ré- 
33  sistance  a  été  vive  :  mais  rien  ne  pouvoit  arrêter  l'ardeur 
33  de  nos  troupes  encouragées  par  l'txemple de  leurs *o//t^<:ra/«* 
33  qui  marchoient  à  la  tête  des  colonnes.  La  ville  a.  été  em- 
■>■>  portée  j  pill 'e  ,  brnl  -e  ,  saccagée  !  les  habitans  ont  été 
33  passés  au  fil  de  l'éjiée  sans  distinction  d'âge ,  ni  de  sexe  x 
33  la  convention  a  été  'éservée.  .  .  . 
(  Ici  RévGcrcitx  témoigne  une   surprise  mêlée  de  chagrin^T 
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R  pour  un  autodafé.  Ou  n'attend  plus  que  le  pape  qui  doit 
33  y  présitier ,  et  qui  est  demeilré  e.i  cheiiliii ,  ayant  perdu 
•3i  une  de  ses  mules.  .  i  .  on  es|)ère  que  son  entrevue  avec  la 
»  Czarine  ,  pourra  bien  amener  la  réunion  des  deux  égli- 
33  s  s.  .  .  .  l'tjlite  de  la  no'ji«  sse  Françoise  a  été  contrainte 
53  de  demeurer  au  corps  de  réserve  5  les  puissances  coalisées 
3î  n'ayant  pas  voulu  profliguer  un  sang  si  précieux.  A  de- 
»  main  de    plus    grands   détails.  . 

3j  P.  S.  On  ne    veut  pas  laisser  à  Paris  pierre  sur  pierrei 

F  R     O    ]V.     T   I    N. 

Voilà  donc  la  pri">pliétie  de  Bouille  accnmpdîe  !  c'i  st  pour- 
tant doniinaj.e  ,  monsieur  ,  de  détruire  -une  ii  b;  lie  ville. 
Il  es'  vrai  que  s^s  rues  éloient  mal  allignées  :  si  ou  la  ré- 
bâtit ,  on  pourra  du  moins  les  tirer  au  cordeau con- 
venez que  cet  événenjent  confond  la  prévoyance  de  nos  po- 
litiques les  plus  rafiiiés  et   les   plus  profonds. 

ReV£CRE     UX. 

Frontin  ,  le  croirois-tu  !  .  .  .  j^en  avois  comme  un  pres«- 
sentiment  !    et  mon    rêve  de   ctlte    nuit  !.  .  .  , 

Frontin. 

Il  n'est  rien  tel,  monsieur,  que  de  rêver  sur  la  politi- 
que :  mais  cela  i. 'appartient  pas  à  tout  le  monde,  ...» 
nous  allons  enfin  quitter  le  deuil  de  la  moriarcliie  fran- 
çaise !    il    me   tarde     de    reprendre    mon    habit    de    couleur. 

ÏIeve    creux,^<?    levaiLt   et    allant  pour 

sortir. 

Tu  peux   suspendre   les    pré|)aratif9   de    noire    voyage. 
F  R  O  N    TIN,   courant  apès  lui. 

Rien  de  plus  aisé  !  où  préiendcz-vons  aller  dans  l'état  où 
Vous  èirs  :  la  sueur  cuule  le  long  de  v.'S  joues:  rentrei  j 
croyez-moi  ^  et    tenez-vous  bien  chaudement-! 
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Revécu  EUX,    voulant  sortir. 

Je    ne    vais    qu'au   caffé    ic'  près  ^   afin   d'en    eutemlre    k 
confirmation. 

F  K.  o  N  T   I  N ,   S  opposant  à  sa  sortie. 

Comraenf  ,   monsieisr  j  \ous   ne  vous  en  rapportez   pas  à  la 
gazette  de  Brujtelles  ? 

Revs    g   r  eux,  'de  îiiênig. 

Si  parfeleu  !   sans  cela,  on  n'oseroit  plus  croire  à  rien  dans 
le  monde. 

F  R   ON   T  I   i!i  ^  de  même. 
Une  gazette  qui   ne   ment  jamais  ! 

Revecreux_,   de  même. 
Il     fant     que  j'aille   me    mettre   au    courant   des     change- 
mens   qui  vont   s'opérer   dans    les   sistêmes. 

Frontin,^(?  J7iême. 
Le    grand  air  va   vous  saisir ,   et  arrêter   la   transpiration  ^ 
(  à  part)  de  la  nouvelle. 

R  E  V  E   c  _ji  E  u  X  ,    de  même. 

Tu  prends  trop   d'intérêt    à    ma    santé. 

Fronti   ^  j  de  même. 
Je  ne    souffrirai   point  ,  monsieur  ,   que   vous   soyez    liom* 
micide  de  vous  -  même    :    voire    existence  est  précieuse  dans 
un  moment   aussi   critique. 

REVECREUx,«a:  part. 
Je   n'aiirois  pas  cru  à  ce   aarc  on  tant   de   bon  naturel. 

F   R    O    N    T    I    N. 
L'éqtiilibre    de    l'Europe  n'est- il   pas   attaclic   à  votre  con- 
servation ?  , 

R   E   V  E    c    R   EU   S.  ^  aviC  satisfaction. 
(è  pwi)  Il   Jiie  |rciid   quelquefois    envie   de   le  co-dcliex 
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^ans  mon  testament.  (  liant  )  Vas  dire  à  l'abbé  Prospectus  , 
que  je  l'attends  avec  la  dernière  impatitiice  ;^|e  serai  un  peu 
rerais  :  nous  sortirons  ensemble  :  à  propos,  rends-moi  le  sup- 
plément ,  je  suis  bien  aise  de  le  lire  à  têie  reposée. 
F  K  o  j\  T  I  N  ,  lui  do  II  ne  la  fouille. 
(  à  part)  Tant  pis  î  c'est  un  témoin  qui  pourroit  déposev 
contre  nous  :  oh  !  je  trouverai  moyen  de  le  f'avôir.  (  RévC' 
creuse  rentre  chez    lui  ). 


SCÈNE    X  I. 

P  O  R  I  V  AX^  ,  rîl  O  N  T  I  N/, 
D  o  B.  I  V  A  1 ,   vivement. 

ti  '  A  I  tout  écouté  :  je  te  sais  un  gré  Infini  delà  maniera 
dont  tu  as  rf rapii  ton  rôle  :  je:vjis  Je-.prqsser  pour  la  sij^Ba-» 
ture   du  contrat  (  il  entre   chez  Kévecreux  ). 

fc»w— I      in  111      ■■■!  ■  '  I  ..  I  III     11  mmmmmamma^t^igj^ 

S  CE  N  E     X  I  ï. 
FRONTIN  ,  seuL 

Xl  a  raison  ,  il  faut  Ijkttre  le^  fër  tandis  qu'il  est  cîiaiidj 
ces  vieillards  sont  si  défians  :  le  sot  comme  le  méchant  ,  croit 
volbntiers  qu'on  a  envie  de  le  tromper  ;  la  confiance  est  la 
£auçherie  des  belles  âmes.  Mais  ,  j'entends  du  bruit ,  sans 
doute  quelqu'importun  !  c'est  précisément  l'abbé  Piospeçî'us  j 
que  le  cisl  m'envoie  dans  sa  colère. 


B  l 
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S  C  E  N  E     X  I  I  I. 
PROSPECTUS,    F  R  O  N  T  I  N, 

.^    L'abbé     doit  avoir    un  costume    de  son    état  ^   très-usé  ^ 
et  les  poches  lardées    de   longs   rouleaux  de  papier). 

1^  K    o   NTîN,  s' opposant    à  son    entrée  cJiez 
llêvecruoc, 

<J  E  TOUS  salue ,  ^mpnsieiir  l'abbé  5  il  n'est  pas  encore  jour 
cbez  monsieur  Révecreux  :  il  m'a  défendu  de  laisser  entrer 
•me  qui  vive.       ,     , 

P   ROSPECTUS,      tiro.nt  un  rouleau. 
Tu    sais   que    j'entre    cbez    lui    à   toute    heure:    quand    il 
saura  que  c'est  pour  lui  communiquer  un  petit  projet  de  paix 
Universelle. 

F   R    O    N    T  I    N. 
De  paix  universelle  !  ah  !  vous  vous  adressez  fort  bien  :  vous 
pouvez  l.ardiment  r"n:?aîner  voire  projet. 
P  R  O  S  P    E   C    T    US, 
Pourquoi    s'il  vous  plaît? 

F  R  O  N  T  I  N. 
Il  ne  veut  plus  entendra"  (parler  d'accommodement;  touS 
ce  qu'il  fîit  sei't  la  poudre  à  canon  !  an  sf-nl  mot  de  paix , 
il  foudroie  le  pauvre  monde  avec  son  artillerie  :  apprenee 
qu'd  part  pour  l'armée  ,  et  que  dans  ce  nioment  ,  il  donne  le 
fil  à  son   sabre    jusqu'à  la   monture. 

Prospec   tus,  voulajit  entrer, 
Je  vois   qu'il    n'est    pas    au    courant  :    quand  il   m'auri^ 
fT-tendu. ,  .  ^  . 
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F   R  o  N   TIN,  s'y  opposant. 

Est-ce  que  vos  affaires  iroient  mal  ?  il  est  vrai  que  la 
contrerévolution  traîne  en  longueur  :  c'est  un  feu  qui  s'éteint 
faute  de  nourriture.  Je  gage  que  vous  avez  dans  vos  pocLes 
de   quoi   le  rallumer. 

Prospectus, 

Ce  sont  effectivement  des  proj^-ts  qui  offroient  autant  de 
moyens  infaillibles  :  mais  la  malheureuse  jalousie  de 
métier  I  .  .  . 

F  R  O  N  T  I  :>. 

Rassurez-vous  :  il  n'y  a  encore  rien  «le  désespéré  :  monsieur 
Rêvecreux  médite  un  plan  do  campagne  qui  va  donner  bien  du 
fil  à  retordre  aux   républicains. 

Prospectus,   voulant  entrer <^ 
Je  serois  curieux  ! 

Frowtin,    s'y  opposant. 

Il  ne  Yeux  pas  être  interrompu  :  d'ailb  urs  y  vous  aveï 
des  idées  pacifiques  qui  n^accommoderoient  aucunement  ua 
liomme  qui  ne  respire  que  carnage  :  il  ne  veut  laisser  que  1« 
tronçon   à  tous    les  pktriotes. 

Prospectus. 

Comme  Je  le  vois  sa  vocation  est  décidée  !  mais  ^  cela 
tient  de  l'inspiration  !  je  veux  le  seconder  ;  j'ai  quelques 
t;tlens  oratoires  :  si  je  prêchols  une  croisade  contre  les  fac- 
tieux j  penses-tu  qu'on  pourroit  lui  confier  le  commandement 
d^une   armée  ?. 

Front    in. 

Sans  contredit  :  mais  ,  plui  il  a  de  talent ,  moins  il  voudra 
se  charger  de  conduire  iiiie  aimée  imagifiaire  :  car  ,  en  su[j- 
posant  que  vous  trouviez   des  hommes  à  achetter  sur  les  uiaii 
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elles  de  cjiieiques  princes  d'Allemagne  ,  où    prendrez-vou3  des 

■givres  et  des  munilions  ? 

Prospectus, 

En   Hollande. 

F    R     O    N    T    I    N, 
Je  sais   que   la  liollanrle  a   toujours  été   un  bonne  vaclie  ^ 
îait  :  mais   on  a    tant  pressuré  ses   mamelles  j   qu'elle   en  es^ 
devenue  étiqi^e. 

P    R    O    S    r    E    C    T   U    S.  \ 

A  son  défaiil:  j  nous  pourrions  tirer  nos  vivres  de  l'Egypte  : 
il  n'y  auroit  pour  cela  qu'à  conclure  un  traité  d'alliance  avec 
le  grand  Tuyc« 

F     R     O    N    T    I     N. 

Qui   pouvoït     s'atteniire   à   une    pareille  proposition    de  la 

part  d^'unabbé    catholique   apostolique    et  romain  ?  Monsieur 

Rèvrcreux  a   trop  de    religioji   pour    pe-rmettre  qu'on    sacvifi© 

de  la  sorte  les  intérêts   du  ciel  à  ceux    ds  la  terrç. 

Prospectus. 

Je    vois   qu'il     en     faut    rcv^-nir     à    mes    premières    idées  : 
voici    un    pian    qi.ii    convient    pr.rfaitenient    aux    ci.i'consîances 
ftctueiies.     Il    consiste    à     ramener    les    choses     sur   j.'ançiQii 
pied  en   France  ,   sans  tirer  un    sepl    coup   de  fubil. 
F  R   o    N   T   I    ]>:'. 

Vous  sf^rie^  bien  bab-!e  ,  (  à  pari  )  il  est  temps  que  je  le 
congédie  ;  (  Itauf:  )  je  vo's  avec  plaisir  ,  monsieur  l'abbé  , 
que  votre  prcrjet  ti  i;d  à  éjiargner  le  sang  :  vous  êtes  tiri  mi-. 
ïiiatre  de  paix  .  le  rôle  de  niédi^ileur  vous  convient  ;  mais  , 
je  vous  le  répète,,  monsieur  Rêvecreux  prétend  tout  rhettre 
en  conibuslion  ,  et  vous  ne  pourriez  jamais  être  d'accord. 
(  à  part  j  je  ne  mè  déferai  pas  de  cet  homme-là  :  il  faut 
que  je  lui  roDipe  en  \i5iere,  (  haut  )  Voyons  donc  ce  pian 
«qui  doit  abréger  ,    adoucir  les  maux  de  l'iiumanité, 
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Pr  ospectus,  tirant  un  rouleau, 

lO.  Détruire  le  crédit  national ,  en  contrefaisant  les  assil 
gnats  ,   et  en  soutirant    le  numéraire. 

F  B^  o   JM  T  I  w  ,  /^  repoussant. 
Mon   maître  vous    diroit  que  cela  est   coutre    le    droit    des 
geiis. 

r  R  o  S  p  E   c   T   US,  revenant. 

2°.  Affamer  le  peuple  au  moyen  des  accapareraens  ,  ral- 
hiraer  l<'s  torclies  du  faiiatismes  et  de  la  guerre  civile  ,  fomcn- 
ler   des  pa.tis  ,  enfin  armer  citoyens    contre    citoyens. 

F  p^  o  N  T  I  N  ,  le  faisant  pirouetter. 

Fi  !   vous  avez  été  à  l'école  de   Pitt'.    Monsieur   Rùvecreux 

ne  voudroit  point  avoir  recours  à   des  inoyens"ausTsi  infâmes-  : 

il   fait  une    puerre  ouverte  :  il  laisse  aujt   mineurs   la   euerre 
^  -  ■      .'      '    c^ 

$ou[err?.ine. 

P  r  D  S  p  E  C'T  u  s;,  revenqntji 
3°.   Se  défaire  habilement  des  rpaî^àotes    énergiques  ^  éclai- 
rés ,  incorruptibles  ;   soit  par   la  calomnie  ^  soit   par  le  fer  j 
soit  par  le  poison.  ,\    y    >     -  ;. 

F  R  o  N  T  I  N  ,.avec  ind}(niaûon  concentrée. 
Oui  ,  tqut  cela  revient  à-pcu-prùs  au  môme.  (  le  prenant 
au  colltty  Monstre  ,  fù 'viens  nous  pFopôsê't' dés  ^'ssàssinati  : 
tigre  altéré  du  sang  des  Lornmes  ,  veux-tu  boire  le  raien  ? 
sors  à  l'instant  ;  sors  te  dis-je  :  je  crains  que  la  foudre  du 
ciel  ne  m'écrase  avec  toi,  .    :  ..^-oB  '.  ,-' 

'{  Il  le  jetiQ  dehors  ). 
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SCÈNE     XIV. 

F  E.  O  N  T  I  N ,  seziL 
T 

X  r  n'y  a  que  h  s  furies  qui  puissent  inspirer  de  pareilles 
atrocités.  Tartuffe  aboniiiiabie  I  il  vous  aborde  avec  la  paix 
sur  les  lèvres  ,  tandis  qu'il  caclie  l'enfer  dans  son  cœur  :  je 
sens  tout  mon  sang  bouillonner.  .  .  .  heureusement  qu'ail  m'a 
fourni  le  prétexte  de  le  cong.'dier  un  peu  rudement.  Ces 
émigrés  !  cela  ne  sent  point  i'i^nominie  :  ils  en  ont  contracté 
i'babitude. 


SCÈNE    XV. 

EEVECREUX,     DO  RIVAL  ,  fds  ,, 
F  R  O  N  T  I  N. 

DoR-ivAL,  sortant  avec  Rêvecreux   de  son 
appartement. 


J 


E   sui$    à  .  vous     dans    la    minute     avec    le    notaire.    {Il 
sort  ). 

Re  vecreux. 
Il  ne   me  donnera  pas   le   temps  de  respirer. 

■F    R.    o    N    T    I    N". 
Mors'enr    l'abbé    m'a    charijé     de    vous    faire    un  million 
d'excuses  :  il  ei.t  retenu  chez  lui  par  une  légère  indisposition  « 

R^  K   V  JE  C  R    E    U  X. 

Le  pauvre  garrou  J 
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Frontin. 

OIi  !  monsieur ,  ce  ne  sera  rien  :  il  y  est  habitué  :  c'est 
une  indij;estion  qu'il  a  atlrapéc  liier  en  soupant  cliez  un 
banquier  iiomnié  monsieur  Faubond  !  il  savoit  déjà  la  grande 
nouvelle  I  il  m'a  prié  de  lui  porter  le  supplément ,  tant  il 
brûle  d'en   connoiire    les  délaiis. 

Revécu   eux. 

Cela    suffît.    Je   vais   y  aller  moi-même. 

Front   in^   s' opposant  à   sa  sortie. 
{à  part)  Ce   diable    d'homme  5  (  haut)  vous  oubliez  que 
monsieur  Dorival  va  arriver  avec  le  notaire. 
Rev   ECRE   U   X. 
Je   serai  bientôt  de  retour. 

F    R   O    N    T  I  N. 
Vous   allez   leur   occasionner  une  fausse   (démarche  :  com- 
mencez  par  vous   débarasser'  de  cet    importun. 

R    E    V  E    C  R  E    1/   X. 

Ah!   Fîontin ,  sans' le  dédit ,  j'aurois  pii  trouver  une  autre 
■'  défaite:  si  j'avois,  pu  prévoir.  ..    .-. 

F  ^R  O   Tf    *"f^-3»?"'V 
'   La    prévoyance 'hutaaine  , 'jnonsjeitî;, -lie.  passe   jamais   la 
conjecture;  c'est  révénement   qui   la  caractérise  ,   sagesse  ou 
folie.  .  ,  .  tenez  les  voici  (  à  part)  fort  à  propo^. 
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SCÈNE     XVI. 

E  E  V  E  C  R  E  U  X  ,  D  O  R  I  V  A  L  père  , 
D  O  R  I  V  A  L  //5,  ANGÉLIQUE, 
MARINETTE^  FRONTIN, 
L  A  M  B  I  N ,  notaire. 

D  o  R  I  V  A  i  ,  Jilsl 

\J 

i  V  ous  voyez  que   je  ne   vous  ai  point  fait  attendre» 

R  E  V  E  C  R  E  U  x^  avec  humeur. 
Je  vous  suis  fort  obligé, 

-'■'''■  F  R    o    N    T    I   N. 

Mbiisieùr ,  aorinezimoi  le  supplément» 

D  O  R  I  V  'K,jL.Jils^,  bas  à,  la  compagme^ 

(  Ils  entrent  chex,  Révccneitis^â  l'eapiçepiion  de  Aîcirinettc 
d   qui  Fiontiri  faitsigrce^de  rpster  }i 

sR  JE  V  E  GTR^fîfctT:  X,  (à  parf^y  à  Frôntin  en  lui 
doiiha^t  }a  feuille. 

Tiens  f  oXi  à  l'abbé  qii'aussitôt  que  je  serai  libre,  j'irai  le 
^oir  et  lui  faire  part  d'un  projet  de  démembrement  de  la 
république  ,  qui  est  actueilenient  en    fermentation. 
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SCÈNE    XVII. 

F  R  O  NT  I  N  ,  M  A  R  I  N  E  T  T  E. 

Mari    NET    TE,    après    un   instant   de 
silence, 

«i  E  suis   pourtant  bien  Lardie  de  t'épouser  :  qui  me  réponJr* 
de  ta  fidélité  ? 

F  R  O  N   T  I  K^ 
Je  poiirrois   te   faire  la  mêine  question. 

Mari   n  ette.] 
Nous  sommes  plus  fidèles  que  vous. 

F    R    O    N    T    I    N. 

Je  souhaite  que  tu  me  le  prouves,  autant  pour  l'honneur  dai 
ton  sexe  en  général  ,  qiie  pour  le  mien  en  particulier  :  mais 
ce  n'est  pas  enoore  de  quoi  il  s'agit  :  l'amour  heureux  e  t 
fidèle  est^ans  doute  tin  grand  pris  !  mais  ^  pour  le  mé- 
riter, il  faut  avoir  combattu  :  combattons  d'abord  :  noug 
troquerons  ensuite  nos  lauriers  contre  des  mirthes.  Figures- 
toi  que  nous  formons  ici  une  armée  d'observation  ,  chargea 
d'intercepter  les  secours  ou  les  avis  qu'on  voudroit  faira 
passer  dans  ime  place  assiégée  :  tandis  que  Dorival  bat  en 
bi/éclie  ,  et  se  dispose  à  monter  à  l'assaut  :  il  faut  redoubler 
de  précautions  et  de  vigilance  :  je  resterai  ici  où  je  for- 
merai le  corps  de  bataille.  Toi  ,  tu  passeras  dans  la  pre- 
mière chambre  ,•  tu  seras  mon  corps  de  réserve fri- 
ponne !  je  vais  de  ce  pas  disposer  mes  avants-postes  ,  et 
placer  mes  vedettes  :  on  a  quelquefois  va  une  armée  sans 
général  :  moi  ,  je  ôui$  général  $ans  açmée, 
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M     ARINET     T    E. 

je     trouve    qu'en     effet   tu    ue  prends  pas  mal   le    ton  dlii 
commai  dément  :  Fais-y  tes  réflexions  :  le   d(  spotisme   détruit 
i'amour  ^    comme  il    anéantit    les  grandes   puissances. 
F  R    O    N    T    I   N. 

Ecoutes  )  mon  adorable  :  convenons  de  nos  faits  5  je  suis 
bien  éloigtié  de  vouloir  rf^gner  seul.  Le  sceptre  est  un  pesant 
fardeau  ,  sur-tout  à  présent  !  nous  le  porterons  de  concert.  Il 
faut  que  l'empire  soit  partagé  de  manière  que  nos  pouvoirs 
se  balancent  sans  se  nuire  ,  et  sans  notis  faire  perdre  l'équi- 
libre :  ne  f  ;ut-il  pas  qu'il  y  ait  une  tête  et  un  cœur  dans  un 
anénage  pour  qu'il  f^^oit  bien  ordonné  :  tête,  pour  les  affaires  , 
coeur  ,  pour  les  plaisir  5  je  serai  tète ,  si  tu  veux  ?  toi  ,  tu  seras 
cœur  !  .  .  .  ou  plutôt,  nous  confondrons  si  bien  l'un  avec  l'au- 
tre qu'on  ne  pourra  plus  dire  auquel  des  deux  ils  appartien- 
nent :  n'aimerois-;u  pas  un  peu  cette  confusions  des  pouvoirs  ? 
Marinette,  en  Ira  ni  chez  liêvecreux^ 

Tu  as  fait  la  demande  :   charres-toi  de  la  réponse. 
F  R   0  N  T  I  N. 

O  femmes  ,  vous  aimez  l'empire  !  mais  ,  je  vous  rends 
justice  :  vous  ne  ressemblez  point  aux  despotes  ;  vous  vous 
lassez  bieniôt  de  commander  à  des  esclaves  :  il  vous  faut 
des  sujets  qui  vous  résistent  quelquefois  ,  et  vous  finiriez  par 
marclier  sur  le  corps  d'un  homme  qui  vous  céderoit  toujourSi 
Il  auroit  ,  entre  vos  mains  ,  le  sort  d'un  jeu  de  cartes  usées  , 
qu'on  jette  de  côté  pour  en  prendre  d'autres  ,  les  battre  elles 
jelter  encore  (  //  sort  ). 

Fin  du  prcjnîer  acte» 


ou  lu  Journée  des  Duper.  "St 


ACTE    IL 


SCÈNE    PREMIERE. 

{On  entend  un   grand  vacarme). 

CROUPIGNACFRONTIN. 

F  B.  o  N  T  I  N  ,  sans  être  vu,  / 

Vj'est   bien   mal    de  violer  une  consigne. 

Croupignac,  sans  ét''e  vu. 

Faut-il  se  présenter  ici  avec  un  trompette  ?  tu  ne  connôl^ 
donc  plus  le   chevalier  de  Croupignac  ? 

Frontin,,  reculant  devant  lui. 

Si,  monsieur  :  j'ai   cet  honneur.  ' 

Croupignac. 

Ne  suis-je   pas  un   ami  de   la   maison? 
F  R   O  N    T    I  N, 
Oiii  ,  Vous  y  dînez  quelquefois. 

Croupignac* 
Je  suis  sur   mon  départ  :  je  viens   prendre   congé   de    ton 
maître. 

F    R   G   N    T   I    N. 

Je  Vous  ai  dit  qu'il  étoit  indisposé  et  qu'il  reposoit  : 
vous  ne  voudriez  pas  interrompre  un  sommeil  dont  il  a 
le  plus  grand  besoin  ? 


5iè  ^t/tZ  prise  de  Pans  , 

Croupi  g,n  a  c. 

Si  morLIeu  !  je  suis  chargé  de  lui  apprendre  une  assez  fâ- 
cheuse  nouvelle. 

F  R    O    ]vf     T    I    K. 

Que  Cobouvg  a  élé  battu  :  liélas  I  il  ne  le  sait  que  trop  ; 
c'est  ce  qui  l'a  rendu  malade  !  vous  voyez  qu'il  s'aifecte  aisé- 
ment ,  et  que  votre  visite  ne  pourroit  que  renouveller  une 
émotion    tres-aangereuse. 

CE-OUPIGNAC. 
Ce   n'est   pas   tout  ,•   je  suis  de  ses  amis   î   j'entre    en  carn- 
pagne  et   je  n'ai  pas    le   sou. 

F    R    ONT!    N. 
(  à  part  )  Voici  l'encloueure  !  (  haut  )  ali  !  monsieur  ,  il  fait 
si    grand    cas    de    ses   amis  ,  que  pour  les    conserver  y    il   ne 
leur   prête   pas  une  obole. 

C  R  o  u   p  I  G  N  A  Cf,  viucîjient*     . 
Je    me   déclare  son  ennemi. 

F    R    O    N     TIW. 
}Eh    bien  !  vous    n'entrerez    point 

CROUriGISTAC^ 
Je   forcerois    celte  porte  ,    quand    Cerbère  en  personne  cit 
garder  oit  l'entrée. 

F    R    O     N   T    I    N. 
Vous  me    passerez  plutôt   votre   épé^^    au  travers  du  corps. 
Croupignac,    meltant    l'épée    à     la 

main» 
Sandis  !    tu   m'y    fais    sonî^;  r, 

F  K  O  N   T  I   N  ^  vivement. 

Doucement  ,  Je  v.iis  vous  annoncer.    (  «  part  )  Le    moyen 
d'ccondnire    un    gascon   qui   emprunte    l'épée   à     la   main    ! . 
j'imagine  u-a  expédient,  {il  cnt.e  chez  l\.cxecreux  ). 


Ou  Ta  Journée  des    "Dupes,  ^BS 

Croupion    AC,  seul. 
*Èli  !    c'est    le    moytn  de  ne     l'aS   lahi,uir    long-temps  dans 
tarie   antJcliaii:hre. 

Fr    ONTiN,r  piro'sr.anî. 
Ah  !    monsieur  ,    il  est  à   ioute    extrémité. 
C     R    <i    L"     P    J      G    N    A  C. 
Je  suis  médecin  :  je   v.  iix    lui   tàt  r   le  poulxi 

F    R    ON     T   1  N. 
Médecin    et    spadassin   :    je  pense    ,    moi    ,     qu'on  jdeVi'oit 
opter. 

f  CROtlPIGlTAÙ. 

Cadédis  !  ce   béiî!re  fait   le  mauvais  plaisant. 
F  R   o   N    T    I    N  j  vh'enuiit. 
Arrêtez  ,     }■?     ne    suis    point    a^scz     hardi    pour  pla'santer 
avec   la   mé  leciue.  Reu  ai  nez   ce    terrible   instrument  5  i!  voua 
prendroit  pour  un    huissier  de  la    n.Oi  t  :    je  vais  le    préparer  à 
la  visite  du  médecin.  (  //  rentre  clitz  liêi  tcreux  ), 

Croupignac,  rengainant  son  épQc\ 

Pourvu   qu'il    ue    s'avise   pas  de    mourir  av^nt   de    m'avoîr 
prêté    de    l'argent. 

Fronti    n,    revenant  avec  un  mouchoir  sur 
les  j-ei.'jc. 
Ah  !    dieu  !  mon    cher    mal.re   n'est  plus  5  il  vient    de    reii' 
àxe  le  dfrniei    soupir. 

C    ROUPIG.NAC,  voulant  entrer. 
Vous  verrez  qu'il  est  tombé  en  iélargit^  :  je  vais  !e  res.^usciter? 

F   R   o  N  T  I  N  ,  s*y    opposant. 
Mon   maître  ne  ressuscite    jamaisi 

Croup  iGNAC,  voulant  entreri 

Du  moins  ,  je  lui  jetterai  de  Teau  bénite. 
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3|  T^ct  prisa   de   Taris  , 

F  R  o  r>;  T  î   N  ,  s'y   02  posant. 

Oui  5     (îe   l'eau    bénite   de   cour. 

CaouriGKAc^    remettant  Vépée    à    la. 

main . 
Ce    maraud     voudroit    m'enipèchef    de    faire     un    acte    de 
cliarilé. 

Fronti    v;  y  v'vrment. 
Je  VOIS    introfluis  rlans  !a   minute  5  sou'fez    que    j'aille   le 
meure   en    éîaf    de   recevoir    votre  eau    liéniie  :   (  à   part  )    le 
cor[>3  de-  bataille   perd    du    errein  :   il    e^t  temps  *de  faire  mar- 
cher   le   corps  de  réseive.    (  //  r  ntrt  chez   Kcvecreux  ). 
C   R  O   u  r  T  G  N   A  c  ,    renversant    les  fauteuils 
avec  son  epée. 
Je  suis  dans  mon  centre  ,   cjuar.J  j'ai  la  flamberge  au  vent  ; 
je  ne  sais  ,     mais    quelquefois   il   me    prend    des    démangeai- 
sons  de  me    battre.  .  .    e'\    bieii  !  Ion    mailrc  est  ■  il  disposé  ? 
F  R  O  K    TIN,   ravenant    et  lui    cpposant    un 
faut'iiiL 
Ma   foi   }   monsieur  ,  je  ne  l'ai  plus  retrouvé  dans  son  lit  : 
il    faut    que    le   diable  Fait    emporté. 

Croutigna    c  ,  furiencc. 
Ali  !    f  iquin  !    c'en    est  trop  !  Caron  ,  reçois  dans  ta  barque 
cette  nouvelle  viclime  \  { Il  t/emh't^  par  ^r  ad.. '.ion  ^  des  qu'il 
entend  la   voix   de  MarinctU). 


Oïl  la  Journée  des  Dnpesi  S5 


SCENE    II. 


CROUPIGNAC,    FRONTIN,. 
I\î  A  Pt  I  N  E  T  ï  E. 

I\I  A  R  I  N  E    T  T  i;  ,   sans  être  vue  ,    haussant 

lij  ton. 

p 

X     R  o  N  T  I  îî  ,     quel   est  l'iiiipadent  qui  ose   l^iire    un   pareil 

TiiCanue  V 

,       F    R    O    K     T    I    N. 

Monsieur  ,      cVst    un    médecin      qui   veut      tuer     les     gens 
sans  le  secours  de   la    médecice.   (c  part)  Le   cœur  lui  bat  : 
cV'Si  le  san^  froid  anparamm. ni    qui  hj  fait    trembler. 
M- A    R    I    N    É    T    T    E. 

Je  vais  apprendre  à  monsieur  le  docteiU"  à  contrevenir 
aux  rc'j>ieniens   de  la  faculté. 

(  /(■/  ,    Nlarinette    arrive  /^   casque    en   tête  ,    avec    l'uni'' 
fi>rme    (^es  gucr'es    d'Italie  :  tlle  tient    une    cpée  nue  dune 
main  ,  et  un  pistolet  d'arcon  cle  l'autre). 
M  A  IV  I  N  K  T  T  E  ,    chargeant  Croiiplgnac  ,    qui 
Ja'iî  plusieurs  tours  de  théuire. 

Ah.  !  monsieur  le  médecin  ,  tant  c[ue  vous  r,é  ft-rez  pas 
d'autre  métier  que  celui-ci  ,  vous  ne  reinplirez  euerp  la 
bu"C[U'^  à  Caron.  Ffontin  ,  aides-m  ii  à  fiire  sauter  ce  drôl© 
p;ir  les  (enêires.  (  Croupig'iac  s^enjuit  en  jeHant  son  épés, 
l\îuri,'i.ttc   rie    aux  éclats  ), 
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SCÈNE     III. 

"f  R  0  N  T  I  N ^      M  A  R  I  N  E  T  T  ]•. 

"  ,        Froktiw. 

V    o  I  I,  A     ce    qu'on   peut    appeller    nue    superbe   retraite  ! 

(   à    Mariii'tte  )     moi  ,    à    la    place    de   ce  preux  chevalier  ^ 

i'aurois  voulu  mourir  d'i/ne  aussi  belle  èpée.  Que  la    prudence 

est  une  grande    vertu  I    c'éloit  fait  de  moi  sans  mon  corps   de 

, réserve. 

M  A  K.  t   N  E  T  T  E  ^  gaiement. 

Je    dois    pouilaHt     cette    victoire   à    l'unifomie    des   guerres 
d'Italie  5    reste  à    savoir     s'il    produiroit    le    même    effet    sur 
les    r('pHblicains.    (^malignerneiii:)    Je  serois   tente  d'en    faire 
l'essai. 
-  .  F  Pv    O   N   T   I  N  ,,  vivement. 

Doucement ,    je  l'eu  s;;pplie  :   ils  pourvoient  bien  ne  pas  l« 
tourner    le   dtis, 

Marinette,   vivement. 
Tant   mieux  !  j'jiiue  à  éprouver   de    la   rénistancé- 

F  R   0   X  T  I   w  ,   vivement. 
C'est  ce    que   je  disois  tantôt. 
M  A  R   I   IV    E   T  T   E  ,  jettent  l'épée  et  le  pistolet^ 
3j  A   Vaincre  sans  péril  ,  on  triomplie  sans  gloire. 

F    R     O    N    T    I     N. 
Reposes-toi  sur  tes    liuiriers  ,  je   t'.  n   conjure    :   iu   devrois 
ê'.re     safisfaiie     d'^     c.""      troi  li'e     rr;;portc     dans     lirie    anli- 
cbainbre    !    si     lu    avois    succombée  j    tu    serois,    du  moins  j 
jiiorle   à  ton   poste.  '    _      <  - 


©u   Ici  ocurnêe  des  Dupes.  ^f 

Marin    e    t    t  e    ^     ran; assaut    l'épée     de 
Croupi ^^nac. 
Oii  î    c'est  une  Lon-nête  periOîiue  <[ni    n'ci    jamais  fait    par- 
ler d'elle. 

Fb-on  tin,  la  prenant  et  la  cens}  clé  rant; 
Sa  réputation  est  sans  taclie.  Po;ir([[!oi  n'est-elle  j)ôint  d'ar- 
gent ?  c^est  de  la  gloire  sans  proîit  ;  je  l'aurois  porté  chea 
un  orplièvre  ,  et  je  me  la  serciis  cusuiie' nasse  an  travers  au 
corps.  (  //  la  jette  avec  di-d .in.  )  J'admire  la  coTipc  de  ton 
Kabit  :  il  r.e  te  gâtera  pas  la  taille  5  ôtes  ce  casque  dont  le 
panache  m'effraie  ;  je  ne  suis  dc-jà  que  trop  tiiBÏde.  (^  Il  veut 
lui  baiser  la   main  ). 

M   A  R   I  îf   E   T  T  E  ,    la   retirant. 
Voilà  les    liommes    !    ils    s'accusent  volunners    des  qualité*- 
qu'ils    n'ont    pas. 

F  R  o  N   T  I  :<:. 

Et  les  femmps  ne  s'actusent  de  rien  :  (  à  geiioux')  Permets^' 
moi  ,    du   moins  j    de   baiser   une    de  tes    mules. 

M    A     R    I     N    E    T    T     E   ,      s'édiuppcint. 
Tu    me   prends     apparaninient    pour     notre  saint  -  père    1» 
Pape. 

F  R   o  N  T   I  N    ,     se     traînant    après    elle. 
N'es-lu  pas  crjruitne  lui    l'iin.ige  d«  \x  divinité  ?  d'ailleurs  ^ 
c'est  un    goût  que  j'ai   contracté  à    son    service. 

M     A     R     I     N     E     T    T    E. 
Quelle  extravagance  !   e^-tu  fuu  ?  au  senice  du   pape  ? 

F   R   o  N   T   I   N  ,    se    relevant. 
Parole    d'honneur    \    j'ai    fait    un  congé   de    trois    ans    dan» 
£a  mihce     :    je    montois    souvent    la    garde  au  chevet  de   sa. 
aain'.eté  ,  avec  un  parasol. 
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38  Zia  prise    de  Varzs  ^ 

Marinettk,  ria'ît, 

i 
Pour  le  garantir  dis  coups  de  soleil  ?  le  pauvre  petit  ! 

F    R     O     N     T    I     N. 
Aussi,    tu  vois    f|ue   j\ai  conservé  ton! e  la  fralclieur  de  mon 
teint.  AJ:  !  ;,i  je  nouv(Ns  ain.')rtir,   par  ie  même  moyen  ,  le  ieu 
qui  jaillit    cîe    tes    prunelles  ! 

M    A    R    i:    N    E    T    T    E. 
Mnis  ,   d'après  ce  qne  tu  me  dis  ,   je  ne   suis  plus   su'prise 
de   le  voir   agir  aussi   militairemtnt. 

r    R    O    N     T    I    N. 
Tu    vois    qre  je  sors    d'une  excellente   école  :  sur    la   tac- 
tique ,   le  pope  en  sait  ,  pour  le    moins  ,  autant  que  Cobourg. 
Mariwette. 
Ce  doit  être  en  effet    un    liomme    de   ressources  en  guerre: 
il  bénit,  assomme  ,    enterre  el  canonise  tout  à-la-fois.  .  .  mais 
quel  liorribie    brouliahas  I 

(  On  entend  du    bruit). 
F  R   o  N   T  I  N  ,    vivem:  nt    alanné^ 

Nous  somniCi  perdus  :  les  ém;^ré.'>  ont  forcé  nos  avant- 
postes. 

M   A   R   I   N   E  T   T  E  j  de  même. 
C'est    que   les    républicains  n'y  étoient  pas. 

F  R  o  N   T  I   N  ,  ^tf  me  me. 

Comment  arrêter  te  torrrnt  ?  mon  corps  de  réserve  ne 
îTi'iilja  donnes  pas  ,  je  te  pne  :  il  faut  tenir  ferme  jusqu'à  es 
que  Xa  CiUilrat  soit  s'gné  :  ces  notaires  sont  si  longs  avec 
leurs  ëcritun  s  ! 

M    A    R   I   N   E   T   T  E  ,    dc  même. 

]\Iahre  Lariib.n  sur-lout  !  je  ne  sais  ou  Dorival  a  éié  pècber 
^n  animal    qui   bégaye    et     qui    s'appesantit   sur  une  virgule. 


en  la  Journce  des  Dupes:  l^ 

F   R    O    N    T    T   N. 

J'avise   à  im  moyen  d  ■   les    (onctiir.'    prends  ton  mouclioir 
«t  pleures.  (  Les   émigrés  parois  eut). 

M    A     R     I     N     Î5    T    T    E. 

Tu  t'imagines    donc  cjue    mon  sexe   a   des    larmes  de    co:ni 
mar.de. 

F    R    O    N    T    I    N. 
Non  ,    sans  doute  ;  vous  les  versez  impromptu. 


SCÈNE    IV. 

F  R  O  N  J  I  N^    M  A  R  I  N  E  T  T  E  ^  les 

quatre  Em'grës. 

(  Ils  sont  numérotés  peur   leurs   rôles  ). 

¥   N     E  II  I  G  R  É  ,   n°.     I.     dans    le  fond    dià 
théâtre. 

X    o  u  R  V  u    nue  les   répiiblieains  ne    viennent    pas   trouble^ 
!«    diiier  que  nous  allons   faire  ! 

F  R  O  N   T  I   N ,  pleurant. 

Ah  !    messieurs,   rous  êtes  des  amis    de   la   maison, 

Marinette^  pleurant. 
Vous  venez  fort  à  propos    pour  par'^ager  notre    adversité". 

F  R   O  N   T  I   N  ,  plein  an  t. 
Il  nous  est  arrivé  le  plus    grand  des    malheurs» 

Uk     Emigré^  n**.  2, 

No\is  savons   ce  que    c'est. 

Un     E  -M  I  a  r  k  ,    n*.    3. 
Wfie  haute  tja.hison  | 
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j^o  ■  La  prise  de  Paris , 

T}  TV     Emigré,    no.  a. 

Nous   avons  perdu   uii(»    b.itaiile  ! 

F  R  u   N   T  I  N   ^   pleurant. 

Nous    avons     pei.'u    Lieu  ,  pis  :   un  lionime  qui   tenoit  dan* 
ses   mains  le    desiin  <-es  eiiij>ires  ! 

Marinette,  pleurant. 
Qui  ppsoit  ,  daub  ia  plus  exe,cte  b  ilauce  ,  les  intérêts  de  tom 
les    poleritals. 

F  R   o   N   T   T   N  , pleurant. 
Qui    léii^ed.cit   aux  d  ^sordres  'le  leuis    finances. 
M   A   R   I   ]v   E  T  T  S  ,  pleuraut. 
Que   devieiulront   les    pauvres   peuples  ? 

F  R   o   N   T  I   N  ,  pleurant. 
Ils  ne   trouveront    jrtniais   à    se  cous  >ler    d'une  telle   perte» 

Un     £  m  I   g   r   é  ,   n^.    i. 

Voire    maître    est    mort  ? 

F  R   o  N   T  I   N  ,    e'^su^f-ant  ses  yenx. 

N'^n  ;    mais   il   n'en    vaut    guère^  jn!>  iix  le  ciier  homme  \  il 
est    divmu    fou  ,    ma  s   fou  à  vingr-quatre   carats. 

Les     E  r.i  I   g  r  é  s  j,    ensemble» 

Es'-il    po:.siMe  ?  "      '  ' 

M  A   p.    I  N   E  T   T  E  ^  essuyant  ses  yeux. 

Hélas  !    ii    est   fnii    à    1  cr. 

Les     Emigrés,  ensemble. 

Quel  dommage,  ! 

F   R    o   isr   T   I   N. 
Qui  croiroit  qu'un  lèvea  sullî  pour  détraquer  le  cerveau   I« 
mieux   organisé  ! 

?vî     ARI     NETTE. 

XJ^  Qfacle  dont  iet»  décieioiiâ  éloient  autant  d'articles  de  foi. 


ou  la  Journée  des    "Dupe»:  '4i 

F    R    O    N    T    I    N. 

Une  tcte  blanchie  dans  laquelle  le  génie  de  la  politiqna 
sembloit  s'être  retiré  :  vous  coi^vien<Jre;s  que  c'est  urne  bien 
frêle  machine  que  l'homme. 

Un     Emigré^   n''.  2. 

Tu  nous  f  lis  là  une  oraisnu  funèbre  de  toute  beauté  :  mais 
nous  voudrioMS  savoir  quel  est  ce  rêve  qui  a  pu  jetter  un  aussi 
grand   désordre  dans  son  esprit. 

F    R    O    N     T    I    W. 

Il  a  rêvé  la  prise  de  Paris  ,  et  depuis  ce  moment  j  il  publi» 
cette  nouvelle  jusques  sur  les  toits. 

Un     Emigré^  no.    3. 

Plût    à   dieu    que    ce  ne   fût   point    un    rêve. 
F    R     O    N    T    I     N. 

Il  ne  seroit  point  étonnant  qu'il  ait  rêv  é  à  un  objet  qui 
l'occu|)e  sans  cesse.  Mais  ,  quand  j'ai  voulu  lui  faire  s-rilir 
l'absurdité  de  son  assertion  ,  ii  m'a  couché  en  joue  avec  un* 
carabine. 

Un     E  m  I  g  r  ê  ,  n«.  4. 

Avec  une  carabine  ! 

F    R    O    W    T    I    If . 
Fort  heureusement   le    coup    a  râlé. 

Un     Emigré,  n».  i. 

Il    est     donc  enracé  ?  ' 

Marinette, 

Il  extravague  tellement  qu'il  m'a  contrainte  à  m'équipeî 
de    la  sorte   sous    peine   de  la   vie. 

F    R    O    N    T    I    N. 

Oh  !  vous  n'avez  qu'à  essayer  de  le  contredire  5  il  a  dei 
|)i*itolet$  chaigé»    dans  ses  ppçlies, 


4*  Tia  prise  de  Taris, 

Lîss     Emigrés,  l'un  à  Vautrai, 

Des  pistolets   charges  ! 

M    A    R    T    N    E    T   T    E. 
A   double    cTiarv^e  :  un  Lon    averti  en    vaut    deux. 

Un    E   m    I  g   r  é  ,  n"*.    z. 

Oh  !   nous    n'aurons  j  as   de  dé.'nêlés  avec  lui. 
U    N      E    M   I    GRÉ,     no,    3. 
Voilà  une    folie  tout-  à  -  fait   dani;erense. 

Un     Emigré,   n".  \, 

"Vous  ne  prenez  point   de  précautions  ? 

F  R   o  N  T  I   N  ,  co^ifîdentiellement 
La  famille    est  assemblée   pour  lui  nommer  un  curateur. 

Un    e  m  I    G    R    É  j    II**,    I. 

Fort  bien. 

Marinette,  conjldentiellement. 
La  journc'e  ne  se    passera  pas  s,ans    qu'il  ne   soit  constaté 
fou  j    dans   tou'es    les    règ'es. 

Un    Emigré,  n°.   a. 
On  ne   fera  pas  mal    de   le   faire    enfermer. 

Un    e  m  i  g  k  é^  n".  3. 

Après  le  dîr.er  ! 

Un    EmicrÉj  n°.  a. 

C'est   entendu  I 

Frontin,    Marinet    t    £    eî  le^ 
Emigrés. 

C'est  entendu  /    oK    c'est   entendu  ! 

Un    Emigré,  r^.  3. 
N'y  auto!t-il   pas  moyen    de  l'avancer  un  peu  ?   c'est  qu'cA 
s'aileiid   à  marcher  sur   Louvain, 


on  îà  Journée  des    "Dirp^sl  4J 

From   tijn^    avec    surpris  feinte, 

Eli  !   vous  ne  prenez  pas  la   route  «lo   P.iris  ? 

Marinette,  avec    ironie. 
Tu    ue   vois  pas  que   ces  lues^ieurs  prennent  le  chemin  Jes 
éco'.eis  ?   (a  pat)   ''h!  si    1  s    répubiicains    anivoimt  pcuc 
leur  doîiner  rie  la  férule  avant    le  diner  ,    comme  je  ierois  les 
hoiuieurs  de  la  tabe  !  (  Hcvdcreujc    paroit). 

F  R   o  N^  T  I   ]s'  ^    bas  aux   émigrés, 
IMe^siFurs,     \o;ci    riioaiiiie    aux    pistolets.  Tenez-vous  3uc 
vos   i..udes. 

(//  ramasse    un  pistolet). 


SCENE     V. 

R  E  V  E  C  R  E  U  X,  <?/z  habit  galonné  ^  LES 
ÉMIGRÉS,  F  R  O  N  T  IN,  M  A- 
R  I  N  E  T  T  E. 

F  R  o  N  T  I  N,  allant  au-devant  de  Révecreux, 

l^'x  voit  bien  ,  monsieur  ,  que  c^est  un  Jour  d'allégresse  : 
(  lui  glissant  le  pistolet  dans  la  poche  )  voilà  ua  habiS 
mai^nifique  I  avez  vous  terminé? 

Revecreux. 
Pas    encore   :    j'ai  entendu  du   bruit  :    j'ai    bien   pensé   qu# 
c'  toit  ct  s    messieurs  ? 

F  R  O  N   T  I  N  ,   has  à  Marinette. 
Vas  pousser  l'épée  dans  les  reins  à  ce  maudit  notaire. 
(  Elle  sort^  F/ontin^  fait  remarquer  le  pistolet  aux  émigrés). 


44  î^a  py/se  de  Taris  ," 

S  C  E  N  E     V  I. 
rtEVECREDX,  FRONTIN^  les  EMIGRES. 
REVECE-Etix,    avec  feu  et  satisfaction. 


fH  bien  !  mes  amis  ,  nous  y  voilà  donc  dans  la  terre  prd- 
luibC  ?  allés  ,  je  sens  ,  aussi  vivemedt  que  vous  -  mêmes  ,  la 
saùsfacfioii  «jue  vous  devi  z  éjrouvtT.  Hùîez  -  vous  ,  croyez- 
lîioi  ,  d'aller  i(.uir  de  vos  illustres  prérogatives  ;  et  sur-tout 
d'arracher  vos  biens  à  leurs  usurpateurs  :  s'ils  avoient  placé  , 
ainsi  que  moi  ,  une  j)arile  de  leurs  fonds  sur  la  contrerévo- 
luiiun  ,  ils  auroient  aujourd'iiui  une  poire  pour  la  soif, 
F  r.  O  N  T  I  N. 
Monsieur  ,  tont  le  monde  n'a  pas  votre  sagesse  :  (  bas 
aux   éniigiés  )    vous   l'entendez. 

Les     e  Mie  11  es  run  à  l'autre. 

O'i  !  il  est  fou.  ' 

Revecreux^À;  part  à  Frontin, 
Froutin  ,   iLi  ont   l'air   bien   morne,    bien  rêveur  ! 
Frontin,  bas  à  Kevccreux. 
C'est  qu'ils  sont   sans    argent  pour   faiie  leur  roule. 

Revecreux. 

Eli  !  mes  amis  ;  que  ne  le  did^-z  vous  ?  je  puis  vous  don- 
ner une  leiii'e  de  cliange  sur  le  meilleur  baucpiier  de  Pa- 
ris ;   c'est  de    i'or    en    barre. 

F  R  o  N  T   I   N  ,  ^z  part  à    B^êvecreux. 

Vous  oubl:ez  nue  ceîte  ville  est  rasée  ^  on  y  laboure 
rraiseuibiablenient  à  l'beure  qu'il  est  :  ces  messieurs  espè- 
rent y  récolter  l'année  proctiame.  Mais  ,  coaime  dit  le  pro- 
^S'Cirbtj  :   bonne  terre  j  mauvais  cIiGUiiii   :   quand  ils  y    seront  5 


r 


^n  la  Journéà  dès  Diipes.  ^S 

^s  ne  manqueront  de  rii  n  ^  le  tout  est  de  s'y  ren^rp  :  j» 
Tais  les  consulter.  (  has  aux  rrm'gr/s)  Le  délire  au;,>me!ite  : 
tenez-vous  hors  de  portée  de  pisîo'ei.  {  r(  venant  à  Reve- 
creux  )  Ces  mess;- urs  voudroient  dfs  dillets  payables  aux 
porteurs  y   c'est-à-dire  escomptés  à   Bruxelles. 

R    E    V    E    C    R    E    U     X. 

Il  y  a  moyen  d'arranger  cela  :  c'est  à  fux  à  s'exp'iqu?r. 
Messieurs  ,  approcK;  z-donc  5  on  diroit  que  mon  a!)ord  roiis 
Çjffarouclie  :  ave/î-TOus  envie  que  je  prtklie  ici  dans  le  désert  ? 
Froutin  ,  ils    sont- là  comme  interloqués? 

F  R   o  N    TIN,   a  part  confidentiellement. 

Il  faut  vous  dire  le  mot  de  l'énigme.  Q^ielque  mal-avisé 
a  répandu  dans  le  public  le  bruit  que  vous  étiez  attaqué 
d'une  maladie  contagieuse  :  ces  messieurs  vous  croient  dans 
le   cas  de  faire   la  quarantaine. 

Revecreux,  out''é. 

Voilà  une  imposture  abominable  !  messieurs  ,  croyez  oue 
je  suis  sain  de  corps  et  d'esprit. 

Frontin,«î  part   aux  é ni /gré s. 

Pas  trop  !  la  haute  folie  consiste  à  se  croire  la  suprèm* 
saaesse.  ~~  /'' 

RevecreuXj  aVant  après  euce. 

Ils  me  fuient  comme  un  pestiféré  :  ce  qu.-  c'est  que  la 
prévention  !  moi ,  qui  me  suis  éc(iapj)é  un  instant  pour  leur 
lire  un  projet  de  pirtage  qui  ne  peut  m.mqu  -r  d'èîr» 
accueilli  par  tous  les  membres  de  la  co.ili  on  î  (  fiché) 
Messieurs?  vous  lasserez  vous  bientôt  de  m'observer  ?  aou» 
faut  il  un  prés  rvatif  contre  la  p's:e  ?  voici  le  vinaigre  dçs 
quatre  voleurs  !  (  il  l't'vt  le  prendre  dans  sa  poche  ,  eC  en 
tire  le  pistuLt  j  //  le  présents  aux  émigrés  qui  sautent 
en    arrière» 
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F  R   o   w   T   I   N  ,    lui  airacJ:atit   le  pir^îrlet. 

f  Ah  !  monsieur,  qu'allié  e-vou  s  faire?  (  à  part  aux  em/sr/rs). 
vous  l'avez  écliappé  belle:  il  vous  prenoit ,  ma  foi  ,  i  our 
Cjuatre  voleurs.  Oà  !  je  vous  àis.  ,  il  a  des  momeris  où  l'on 
ievroit   renchaîner. 

Rbvecreux. 

Je   vouJrois  savoir  ,    Frontin  j  pourquoi  ce  pisîolet  ?  ,  •  . 
Frontin^<2  Révecjv'uce 

Leur  fait  peur,  n'est-ce  pas?  c'est  qu'ils  cônroissent  le 
danger  des  armes  à  ftu  :  je  me  charge  de  vous  lis  rame- 
iier.  .  .  .  messieurs  revine?;.  (  bas)  Je  l'ai  uns  Lors  de  com- 
bat.  (  les    émigrés  se   rapprochant  ) 

Il    E    V    E    C    R     £    U    X. 

A    la    bonne    heure  :  je   a  ois  qi.e    FronlJ!)    o  plus  de    crédit 
cjue  moi  sur   votre    esprit.   (   Alarinctte   ai  rire  ). 
F    R     O    K    T    I     K  . 

Monsieur  j  vous  voyez  que  ce  n'est  pa!>  pour  vous  faire  du 
tort.  • 


SCENE     VII. 

Zes  acteurs précédens  ,  M  A   R   I  N  E  T  T  E, 

avec  les  habits  de  son  sexe. 


M    A 


R     IN     E     T     T     E. 


\  J_  A  î  T  R  E     Lambin  réclame  ahsolumerit    voire  préseiice  = 

Il  E  V  E  C  R   E   U   X  ,  jdcJié. 
î»îaî!re  Lambin  !  il  attendra  bien  un  iuoiuenti 


0U  la  tournée  des  Taupes.  à^ 

Marik   ette^  bas  à  Frontïn, 

Hélas  !    il  avance   à    pis    d'  lorUie. 

F  R   u  N   T  I   is  y  bas  à  Mariiictte, 

Je  v;tis  lui  jiietire  le  feiL  sous  le  V(  nlre  :  ici,  nos  affairée 
Tont  bieu  :  la  teneur  est  à  IVadre  du  jour.  (  il  entre  chez 
lié iecreux  ), 


SCENE     VIII. 

RJi  VECREUX,    LES    EMIGRES, 
M  A  R  I  N  E  T  T  E. 

Revecreux,  jnettant  ses  lunettes, 

■\^  ...... 

V  DUS  allez  voir,  messieurs,  que  jp  ii'.'.i  point  jiTdn  cîe' 
tei;ips.  tirant  un  papi  r.  Voici  un  plan  qui  e^L  toul  fiuiple  :  il 
consiste  à  démtmbrer  la  France  ,  en  sorLe  qu'il  n'en  reste  plus 
que  le  noyau. 

Marin   ET  TE,   avec  ironie. 
Vous  oubliez  ,  monfieur ,  que  vous  parlez  ici  à  des  Françoi* 
qui  1)6  verront  pas  avec  plaisir  le  dcclàrcmcnt  de  leur  pays. 
Revecreux. 

Oli  !  je  connois  ces  messieurs.  lis  sont  trop  raisonables  pour 
8\n  formaliser  ;  ils  savent  ce  qu'il  en  a  coulé  aux  puissi'uces 
avant  d'êire  parvenu  à  écraser  celte  hydre  monstrueuse  de  la 
propagande.  Voici   les  principaux  articles  ! 

Marinette,  le  tirant  par  V  habit. 

Songez  donc  qu'on  vous  attends  ! 

Revecreux  ,  facile. 
U'aisex-Youg ,  pcronelle i".   J 'assidue  au  roi  George» 
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qui  ,  comme  vous  sa<  ez ,    a   dépeuplé   fout  son   ëlectorat  paui^ 
soutenir  la  plus   belle  comme    la  plus  juste  des  causes-  !  ..... 


S  C  E  N  E     I  X. 

Les    acteurs  précédens   LAM     N  ,    FRONTIN. 
Frontin,,  avec  un  habit  de  couleur. 


'ai    fait  comme   vous,  monficur  ,.    j'ai  cliangé  de   costume» 
(  P.  cnant  hatnhin  par  le  bras    et  le  puussant.  )  Quel  liorame  ! 
c'est   comme  la  torpille  qui  endort  tout  ce  qu'elle  touche. 
Lambin^  bégayant ,  à  Kcverreux. 
Vous  voulez-donc  ,    monsieur  ,    que  le    contrat  soit  nul   d» 
îoutes  nullités. 

Revbcreux,  impatienté, 
EnOn  ils  ne  me   laisseront  pas  achever. 

Lambin. 
Vous  êtes  cause  que  j'ai  fait  un  pàlé. 

M  A  R  I    K  £   T   T  E. 
Un  pâté  y   mjféricorde  ! 

F    R    O    N    T    I    K. 
Oui  )  un  pâté  !  toute  la  besop,tie  est  à  recommencer. 
■  •     '  R    E    V    E    C    R     E     U    X. 

EK  bien  !  ne  vont-ils  pas  s'en  prendre  à  moi  de  ce  qu'il  a  fait 
«n  pâté?  {au  notaire  avec  hauteur)   je  serai  à  vous,    monfieur 
le  garde-note  ,  quand  j'aurai  terminé  avec  les  puissances. 
M  A  R  I  N  E  T  T  Ji  ,   a  part. 
Voilà  une  nièce  mai^aisée  à  marier  f  &.  une  république  bien 
âifiicile  à  partager  I 

'  B-EYECRIiUX 


©Il  la  Journée  des   "Dupe si  4^ 

FlEVECREUX. 
Je  reviens  à  Georges  :   fe   lui   donne  ,   en  dédomitiagement  » 
la   Normandie,  la  Bretagne,    la  Gascogne    ,    le  Poiiou   &   la 
Saintonge  \ 

Marinette,   aux  émigrés» 
Monsieur  fait  les  clicxses  en  conscience  ! 

Les    Emigrés,  luii  à  Vautre» 

Le  pauvre   hoMime  I 

Revecreux. 

Je  n'y   mets  qu'une   condition  j    Pitt    en  sera  le  vice-roi.  Je 
▼eux    qu'on  érige    une  statue  à  ce  grand  homme  qui  a  laissé  si 
loin    derrière  lui  le  célèbre  Machiavel  !  2<>.  l'Empereur.  .  . 
L  A  ]M  B  I  N  ,  impatienté» 
Ah  î  c'en  est  trop  ,  je  vaib  jetter  le  contrat  au  feu» 

F  R   o  N    TIN,  V arrêtant.  * 

Non  pas  ,  s'il  vous  plaît  !  vous  ne  voudriez  pas  qu^il  frustrâC 
Léopold  qui  a  sacrifié  tant  d'argent  &  la  fleur  ds  ses  sujets. 

Revecreux. 

Ce  garron  parle  de  bon  sens.  Je  mets  l'Empereur  en  posses* 
sîon  de  toutes  les  places  fortes  qui  avoifinent  ses  états  ,  avec 
un  arrondissement  convenable. 

M   A   R   I    I\    E   T    T   E. 
Personne  ne  pourra  lui  en  contesier  la  propriété  ,  car  l'act© 
est  passe  pardevant  notaire. 

F    E.     o    N    T    I    N. 

Si  les  princes  s'avisoient  d'être  reconnoissans  ,  Léopold  voua 
«n  noauneroit   gouverneur  général. 

Revt.   CREUX,  avec  sati>faction. 

J'ai  toujours  remarqué  du  bon  sens  dans  ce  Fronlui.  (aueô 
fumeur)  Le  roi  d«  Prusse  j  (//  (ire  sou  mouchoir  et  se  moucha.) 
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(^  on  entend'  h   canon  j    les   émigrés  paraissent  consternés,  J 
J^entends  le  canon. 

F  R  O  N*T  I  N. 
Oui ,  ce  sont  les  réjouissances  qui  se  préparent.  Si  vous  vou- 
lez y  assister,  hâlez-vons  d'aller  terminer.  Quavez^-vous  besoin 
de  vous  inquiéter  deFréisér.ck-Guillaunie  ?  IN'a-t-il  pas  la  Siié» 
fiie  ?  D'ailleurs  il  n'est  entré  en  France  que  pour  y  grapiller  dos' 
raiiins. 

Revécue  ux  . 
Il  a   ma     foi   raison. 

Marinitte,   à  part. 
Adieu  la  part   du  roi  de  Prusse. 

Revecr  eux,  aiioc  émi<rrcs. 
Ce  garçon  se  forme  fingulièrement  avec  moi. 

F     R     O    If    T    I     N. 
Monsieur  ,   si  Pitt    vous  fait   son  premier    ministre  ,    je  m& 
recommande  pour  une  place  de   courrier  de   cabinet  ,  à  moiii» 
que  vous  ne  donniez  la  préférence   à  M.  de  Calonne. 
Revecr   eux. 
Comptes    sur    ma  protection.    Messieurs  ,  je    vous  demande 
pardon  5  on  ne  tardera  pas  à  servir  ,  à   moins  que  monsieur  ne 
lasse  encore  un  pâté.    (  //  rentre   chez    lui  avec  le  notaire,  ) 
(  on  entend   le    canoji.  ) 


ou    la   Journée  des    Dupes ^  St 


SCÈNE     X. 

LES    ÉMIGRÉS,    F  R  O  N  T  T  N  ,     M  A- 

R  I  N  E  T  T  E.    {le  canon  se  faU    entendre 
par  intervalles.  ) 

F    R    o    N    T    I    N. 

V_JR  sont  les    factieux    qui    attaquent  la  ville  ;  le   devoir  et 
l'Iionnenr  vous  engagent  à   aller  la    dérenclre. 
Un     E  M  I  G  R.  É     \\^ .    4. 
Comment    faire  ?    nous  n'avons  point  d'armes. 

F    H     O     N      T     I     JS. 
Oh  !  qu'à  cela  ne    li-jnne.  ]N. o;is    r.vons   ici    tout  un  arsenal.' 
(  Il  K'a  chercher  ^  avec  Marinctte  ^    unj    hiasiée  d'épées  ^     de 
lances   e!:  de   hal'chardes.  ) 

M    A   il    I    NETTE,   l  :ur  offrant  des  armes» 
,  Voyez  5  messieurs  ,  cli.)isisse/,  ,  le  rœui    vous  eu  dii-il  ? 

F  R   O  N    T  I    a  f   de  inêine. 

Ils  n'o  it  garde  de  refuser  des   armes  qui  leur  sont  présen'ées 

par  les   mains  de  la  beauté  ;   cela  rappeMe  le  temps   de  la  che« 

Valérie  ,•  lenez  ,  elles  ne    sont  pas  brillantes,  mais    telles  sont  à 

^'épreuve  :  on  leur  a  vu  faire  merveilles  .î  ia  prise  de  Jérusalem^ 

Mariwette. 

En  A'oilà  une  qui  '-st  «incnre  t» mte  nu  sang  des  influèlesî 

Un   Emigré    n.»     i. 
ïiTûUS  aurions  préféré  des  fusils. 

F  R  O  N  T  I  N  ,   brusquement. 
Quand  on  a  bien  envie   de  se  brittre  :   on  prend  tout  ce  qtii 
•e  trouve  aous  h  main  ^  des  pierres  ;  des  cailloux  morbleu  .'    a'* 


J^z  Zia  pivse  de  Varh. 

t-on  pas  vu  à  Omève   une  ix'volution  opérée  parles  seringues* 
\  Jettant  les  armes  avec  colère  ,    d  part.  )  je  vois  que   toute» 
2es  armes  du  monde  entier  n'armcroient   point  des  poltrons. 
Mari   n   e  t  t  iiyà  part. 
Leurs  altesses  apparemment   craignetit  de  se    compromettre 
avec  des  sans  culottes. 

F   R  O  K"  T  I  N. 
Jesuis  surpris  ,  messieurs  ,    que  vous  n'aimiez  point  l'arme 
Llanclie.   Cest   cependant  avec  quoi  vos  ancêtres  se  sont    dis- 
tingués. 

Marinette,  avec  ironie. 
Tu  ne  vois  pas  qu'ils  les  ont  si  usé  qu'elles  ne  peuvent  plus 
guère    leur  servir. 

(   Ici  en  entend  le  feu  de   mousqueterie  ,    le  pas    de  charge 
et   Pair    ca   ira. 

F  R    o  K   T  I    N  ,  oaiement. 
Je   vous  l'avois  hien  dit  :  ils  sont  maîtres  delà  ville.  (  cliaii- 
tant)  ail  !  ça  ira  ,  ca   ira  ,    ça  ira.    ,''  sautant)   vive   la    répu- 
blique I  {fiiisant  sauter  Marinette.  )  Il  faut  que  tu  sautes  aussi 
pour  la  république. 

Un*"  E  M  I  G  R  É  _,   no.    2.. 
Il  faut  nous  cacher.    (  Ils  tiennent  conseil.  ) 

Frontik^^^  JMaji  nette. 

Ils  feront  fort  bien  ;  ils  ne  pourroicnt  jamais  soutenir  les 
regards  des  républicains.  (  Aux  émigrés»  )  J'approuve  votre 
idée  ;  mais,  par  malbeur  ,  pour  vous  ,  ils  ont  des  yeux  de 
Lynx  :  ils   sauront   par-tout   vous   dé; errer.  ^ 

Marinette. 
Frontin  ,    ils  me   font  pitié  ...    Je  vais  vous  ouvrir  la  porte 
du   jardin  ,    vous    pourez  de    là     gagner  les   cliamps.  (  ils    se 
précipitent  par  une  porte  tj^u'çlle  va  leur  ouvrir,  ) 


ou   la  Journén  des  Diipesi  #j 

F    R    O     N    T    I    N. 
Adieu,    nobles   soutiens  au  iiôiif  et   de  l'autel;  allez    tant 
fj[ue  terre  pourra  vous    porter  '  coniLMeu   les  vertus  hércduairea 
dortr.erit   d'élévatiOM  .clans  Tame  I  ► 

Mari   NETTiî,  ayant  l'air  de  les  voir  aller ^ 

Ma  foi  ,  ils  vont  comme  des  lévriers.  ^'\\v,  n'obtiennent 
pas  le  prix  de  ia  valeur  !  on  ne  pouira  du  moins  leur  refu- 
ser   celui   de  la  course. 

(  Révecreux  arrive  tout,  cjnpressr:.  ) 

F  R  O  N  T  I   N  ^  «  part. 

Encore  notre   lionune  qui   esl    échappé  ! 


SCENE     XI. 

E  E  V  E  C  R  Ê  U  X  ,  F  R  O  N  T  ï  N,    MA- 

R   I   N   E   T  T  E. 

■  / 
R    EV    E    CREUX,  vivement, 

«J'entends    canonale  ,  fusillade  ,    tambours  ,   musique  î 
que  si- ni  fie    ce    baccanal  ?   ils    sont    sortis  !    (  st  trébuchant.  \ 
est-ce    toi  qui  a  éparjiillé    toutes   ces  a  vin  s  ? 
F   R    O    Ts     T    IN. 
Prenez-vous-en    à  ces  massieurs   qui   sont  allés    au   feu    dfl 
joie   avec    des  haiiebardes. 

Revecreux. 

Il  y  a  un  feu  de    joie  ? 

M   A    Pv.    I    N    E  T  T   E. 

Monsieur  ,  j'en  arrive  :  les  émigrés  on  font  les  honneurs.' 
Leur  ckrgé  chante  un  te  deuni  en  jetions  de  grâces.  On 
publie,  en  ce  moment ,  la  contrerévoluLion  à  son  de  trompes. 


$/l  H^a  prise    de  TarU^ 

Rêve   c   r  eux,    avec  satisfaction. 
Comme    les  tvéïicimns  se  luiilliplieat  ! 
M     A   R    I    N   E    T     I     £ . 
L'excès   «îe  la    joie    a   tourna    plusieurs    cervelles.    Ce    qui 
pourra   (Jiuiinuer  votre  satisf.iciion  ,    c'est  Cj[ue  l'abbé   Prospec- 
tus est    touibé  dans  \\\\    délire    affreux. 

R     E    V     E     C    R.    E     U     X. 
Seroit-il    bien  possible  !   mou  meilleur  ami  ! 
Marinette. 
On     est    obligé    de    le    tenir  à    quatre.  On   craint  qu'il  no 
s'échappe. 

Revecreux,  essuyaîit  SCS  yeux. 
<Coiiinie  tout    est  iiièlé  ici  bas  ! 

F    R   vO   »    T  I    N  ,   bas  à  Marinette , 

Mon  génie  s'iuimilie  devant    le    tien. 

Marinette,  bas  à  Frontin. 
ÎHàut  Miui  prévoir  }  s'il  venoit  chercher  un    asylel...  {haut) 
Monbieur  ,  il   y  a  ordre  d'illuminer  pour  ce  soir. 

Revecreux^  avec  Jeu. 
J'ent- nds    que     mon    1  ôiel    soit     remarqué.   (^  Allant  pour 
sorti--.  )   Je  vais  commander  un  feu  d'artifice. 

F     RO     I\^TI     NetM     ARINETTE. 
Eh  !  le   conna!  ?  (  Ils  courent    après  lui.  ) 
(   Prospectus  accourt  ,    citloute  TX.6vecreiix  j   et    va   tomber 
plus  loin.  ) 


Ou  la  Journée  des  "Dupesl  5^ 


SCENE      XII. 

REVE  CREUX,     PROSPECTUS, 
F  R  O  N  T  I  N  ,    M  A  il  1  N  E  T  T  E.. 

Marin  ETTE,     à  part. 

JLj  a  politique  et  le  clergé  ont  fait  là  une  fameuse  chute! 
Prospectcs,>9<?  relevant. 

Je  suis  mort.   (  /'/  court  rà  ctià    lotit  Irenihlant.  ) 

PlEVE     CREUX. 
Et  moi  ,  je  suis  roué. 

F  R  o  N  T  I  w  ,  r aidant  à  se  relever^ 

Il  l'est  plus  que  vous  :    mais  il  ti'y  paroît   pas. 

P    R    O   S    r    E    C    T     U    S. 
EL!  vite  !  cacliez-raoi   quelque  part  :  ils  sont  là  .  .  . 

R    E    V     E    C    R    E    L     X. 
Où  ,    là  ?  Je   ne    conçois  pas  .... 

Marinettjè,,  bas  à  B^âvecreux» 
C'est  un  esprit  frappé  j  ne  vous  Tavois-je  pas  dit? 

Prospectus. 

Jauvez-nioi  de  leur   fureur  ;  je  vous   en  supplia  î 
F  K  O  ]N-  T  I  N  ,  bas  à  liêvecrcujo. 
la  folie  n'est  autre  ciiose  qu'une  terreur  panique  j  ces  abbéi 
y  sont  fort  sujets.. 

Revecreux. 
Remettez-vous  l'aljbé. 

Pr  ospectus. 
On   ne  les  attendoit  pas   sitôt:    j'ai   cru  voir  le  diable. 

D  4 
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B-  EVE  CREUX,  fâché. 
.Vous  avez  eu  ppTir  (!«  votre  ombre. 

Prospectus. 
Je  les  ai  vu  coin  me  comme  je  vous  vois  :   des    dtmona  «îs- 
cLaîiiés  ] 

R.EVECR     EUX. 
Il  y    a  de   la    diabierie  là -dessous. 

F  H  o  ^'  T  I  N  ,  bas  à  llêve creux. 
Sans  coni redit  ,    il  croit  voir    tout  l'eafi-r  à  ses  trousses. 

Prospectus,  à  gf^iioux. 

Souffrirez-vous  que    je  devienne  L  ur  proe  ! 

Mari  NETTE,   bas  à  RêvecJ^eux„ 

Il    aura  couiiuis   qu-  Iqiie  grand  péché, 

Revecre    ux. 
Espérez  tout  de   la    providence. 

Prospectus. 
Je  n'ai  point  de    grâce  à  en  attendre  ! 

Revécu  EUX,  outré. 
Vous    voulez  mourir  dans  l'impénitence  finale  ? 
P  R  <:>  S  p  E  c  T  u  S  ,   regardant  autour  de  lui. 
P'.rsoxir.e    ici   n'aura    jùtié  de    moi  1 

Front   in^    bas  à  Marinette. 

Coupons  court,  à  cet  entretien}  (  liant)  allons,  il  ne  faut 
pas  vouloir  la  mort  du  pAcJieur.  Je  suis  louclié  de  votre  re.» 
penlir  :  levez- vous  5  je  me  charge  de  pourvoir  non  seulement 
à  voli'e  salut,  mais  encore  à  voire  sanctification. 

P  R  o  S  P  E  C  TUS  ,  se   relevant» 

Aîi  î    cjuft  ne  ic   devrai'je    pas! 

(  Âig.rsnçUa    (litre tknt  B.cvccreux,  ) 
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F  R  o  >-  T  I  N  ,    à  part  à  Prospectus, 

Vous  voyez  Lien  cet  oratoire  :  il  y  avoit  autrefois  un  apAtre 
de  métal  qui  figuroit  dans  celte  niche  :  quand  les  républi- 
cains sojit  venus  l'année  dtrnière  ,  ils  i''ont  converti  en 
monnoie  atn  de  lui  faire  remplir  sa  mission  :  mais  comme  iis 
ne  îireroient  pas  ie  même  parti  de  TOtre  peau  ,  et  qu'ils 
sont  aujourd'hui  de  bons  diables  qui  respectent  le  cuhe  des 
imagts  ,  vous  y  serez  hors  d'atteinte  :  dans  tous  les  cas  ,  vous 
ne  pouric-z  qu'y  mourir  en  odeur  de  sainteté.  Eh  bien  !  vous 
décidez-vous  à  devenir  saint  ?  il  n'y  a  (ju'une  parole  I  dam 
l'instant  je  vous    béatiMe. 

Prospjectus, 
J'en  passerai  par  où  tu   vou-^ras. 

F    R    O    X    T    I    X. 
Voilà    de    la   résis"  a'ion  :  nous     ferons    quelque    chose    de 
vous  .  .  .   Marinette    va  chercher    la  dé|iouiile  de  cet    évèque 
in    partihus    qui    est    mort     de   regret    de    ne    pouvoir     plus 
Yisiter  son  diocèse.  (  Marinette  va  dais    la   coulisse.  )    Don- 
nez-moi   vos  papiers  5   ce.ne  sont  pas    là  les  plus   beaux  feuil- 
lets de  Votre    vie  :    (  les  jLttantà  l'écart.  )    Les     répuLiicains 
trouveront  moven  d'en  fdire  des  gargnusses.   Puissent  tous  les 
projets    des  despotes  s'exhaltr   ainsi  en  fumée  I 
Marinette,  apportant  l* attirail  de  Vévêque* 
Que  les  honneurs  ne  changent  point  les  mœurs  î 
F  R  o  X  T  I  N  ,  à  part, 

Htlas  !  elles  ne  pourroient  qu'y    gagner. 

Marine  t   t   e,  habillant  Prospectus, 
Que    la  prospérité    ne  vous  fasse  point  méconnoître   ceux  à 
qui   vous  devez  votre    élévation  I 

F  R    ON    T  I   y. 

Je  compte  bien  placer  nos  enfans  dans   sa  cathédrale. 
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P  ROSPECTus^    à  part'. 

Je  croîs   qu'ils   se    moquent  Je  moi. 

Reveckeux,    à  part.  — 

Si   l'on   peuî;    s'affubler  ainsi  !    sa  folie  me  fait  piiié. 

Marinette. 
Enfin    TOUS  voiià  mîtré  I  nous   voudrions  bien    pouvoir  vous, 
crosstr  ;    (  à  part)  mais  il    faut   laisser  quelf[ue  cliose   à  fair» 
aux  républicains. 

Prospec   tus,  à;  part. 

Us    font  è.Q    moi   ton!  ce  qu'ils  veulent. 

M  A   R   I  N  E  T  T   E  ,  liù  mettant  un  masque. 

Vt>ici     pour  votre    figure    un    masque    qui    lui    convient  à 
merveilles:    (  à  part)    c't  st    celui    de    l'hypocrisie.    (   haut  ) 
n'.als  prt  iHz    garde  de  le  laisse:  tomber  :  actuellement  ,  je  vous 
Jonne  à  deviner  au   plus   habile    de  tous  les  diables. 
F    R    O    M     TIN. 

Peste  !  que  tu  es  habile  à  fagotter   un   saint  !   ne  diroit-on 
pas   qu'elle  sort  aussi    ùe    l'écoie    du  pape  I 

pL  E  V  E  c  R   E  u  X  j  fâché. 

Quelle  piofanation  I  on  ne   se  pernitiiroit  pas  ces    choses  là 
dans  un  leinps    de  carnaval  !  C  I^  hausse  Its  cpaules.  ) 
Marinette. 

On   assure  ,    monsieiir  ,   qu'il   y  a  bal  masqué    ce  soir  :    qui 
sait    si    vous-iiièine  vous  n'mz  pas  y   figurer? 

Revécu.  EUX,  outré. 

Je' ne  suis  pas  si  ibu.  Ms.is  voyez  quelle  exlrav;gance  ! 

F  R    o    N  t  I  N  ,  menant  l'ahbé  vers  l  oratoire. 
Il    vous  dit  des  injure-  ,•  envoyez  lui  %otre  bénéd;ct!on  :  c  est 
le   précepte  de  l'évangile.  (  l'aidant  à  monter  don-i  La  niche.  ) 
Vous  irenibiez  ?  il   ne  faut  pas   qu'un  saint  tremble  devant  le 
diable  j  ce   seroit  lui  donner  irop  d'avaniage. 


On  la  Journée   des  T)npss^  5^ 

RïVECREUx,  stupejait, 
Çue  va-t-il   {uirc    dans  cette  niche  ? 

Front   in. 

Pour  le  coup  vous  y  voiiù  jiiché  !  soyez  recueilli  ^  comme 
dans  vos  exercices  de  piété  ;  et  si ,  par  hasard  ,  vous  vous  avi- 
sez ^e  faire  des  miracles  ,  commencez  d'abord  par  vous  gué- 
rir de  la  peur.  (  riant.  )  Le  voilà  canonisé!  qui  pouvoit  s'at- 
tendre   qu'il  auroit  fait  wm  si  belle  iin  I 

Revecreux. 
JNf'a-t-il  pas   l'air     d'un     ecct.   horno   ?  oh  !  il  est  fou. 

M    A   R    I    N    32  T    T    E. 
N'eu  à\\e.i  -  point    de    mal  ;    c'est  un  saint  qui   prie  pour 
nous  :  jtourvu  qu'il  ait   plus  de  crédit   là-haut  qu'il  n'en  avoit 
ici  bas  ! 

Revecreux. 

Je  ne  sais  plus  où  j'en  suis  :  tout  ce  que  je  vois  et  tout  ce 
que  j'er. tends  me  paroit  si  étrange  !  .  .  .  • 


SCENE     XIII. 

Les   acteurs  précédeiis  ,    un   LAQUAIS? 
(  il  arrive   empressé.   ) 

Le     Laquais,  donnanl  un  billet  à  Revecreux, 

J-VJ,  o  n  s  I  e  u  k.   logera   deux    officiers  français. 

F  R  o  N   T   IN,  bas  à  Mariiiette» 
Comment     nous     tirer   de    celle-ci?    {il  fait  des  signes  ÛU 
laquais.  ) 

Reve   c   reux,   stupéfait  lisant  le  billet. 
.  .  .   Logera  un  commandant  de  bataillon  avec  son  neveu  \,,i 
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oui  !  c'est  bien  la  signature  des  magistrats  !  On  me  donne  àloge'^ 
«les   prisonniers  !    (  //  témoigne  de  Phumi  ur.  )  •     ,      ^^^a 

Front  i  n  ^  au  laquais  qui  veut  parler. 
Si  tu  parte-j  I  tu  es  mort.    (  le  laquais  éclate   de  rire,  ) 

Revecreux. 

Parbleu  !    voilà  un  insolent  ! 

F  i\  o  N    TIN,  le  poussant   dehors. 
Soulfrez  que  je  le  chasse  à  la  porle.  {le  laquais  sort,  ) 

REViscREUXjâ!  Marliiette. 
L'ordre  est  positif.  Il  faut   les  faire  monter  à  la   mansardé. 

Ma    rin    et    TE,   bas  à  Frontin. 
Je  vais    les    mettre    dans  la    confidence.    (  Elle  sort.   ) 


SCENE     XIV. 

REVECREUX,  PROSPECTUS, 
F  R  O  N  T  I  N. 


O 


Pro    s   pectus,    à  part. 


>'    le  trompe  indignement  !  Si  j'osois  parier  ! 

RevectlEUX,  al.'arit  à  Tnspectus, 

L'abbé  rompt  le  silence  I  il  doit  être  fatigué  de  cette  pé- 
nible situation.  Il  ne  veut  pas  sans  doute    rester   toute   sa  vie 

ainsi   perclié. 

Frontin. 

Quand  une  fois  on   est  saint  ,  c'est  pour  l'éternité. 
Revecreux,  à  prospectus. 

Mon  pauvre  ami  ,  tâclies  de  reprpntire  tes  eiprils  ?  Faut-il 
que  le  jour  qui  te  rend  tes  privilèges  sojt  précisément  l'époq[ue 
de  ta   déraison  ? 


ou    la    Journée  des    Tiuprs:  6"; 

Pr    ospect    us,    outré. 
Je  suis  plus    raisonnable  que   vous  :  vous  nez  de  ma  folie  ^ 
<tt  moi   je  lie    de  la   vôtre. 

F  R  o  N    TIN,   menaçant  Prospectus, 
Voilà  comme  ici   bas  chacun  rit  de   la  fohe   de    son  voisin  ^ 
rions   en    tous   les     trois.  (  Ils     rient    aux  éclats  )    (   à  part  \ 
rira    bien    qui    rira    le  dernier,    {^à  l'abbé)  Motus  ,   voici  les 
prisonniers. 

PuEVECREUX,  rentrant  chez  lui, 
Avoit  elle  besoin  de  les   amener    ici  ? 


SCÈNE    XV. 

Le  C  O  M  M  A  N  D  A  N  T ,  Le  N  E  V  E  U  , 
FRONT  L  N  ,MARINETTE, 
PROSPECTUS. 

Ma    ri    nette,  û:    Frontm, 
T 

X  L  s  m'ont  promis  le  secret  :    l'oncle   connoît  les  Dorival  :  jô 
vais  les   mettre   au  courant.  (  Elle   entre    chez   Réiecreiijc.  ) 
Le   Commanda   n  t  ,     serrant    la    main    de 
Frontin. 
Camarade  ,  tu  vois  des  prisonniers   sur  leur  parole. 

Frontin. 
Prisonniers,  c'est    le  mot  I    vainqueurs,     c'est  la  chose. 
Le  N  lî  Y  E  U  ,    regardant  autour  de   lui. 
La   chose  vaut   mieux  que   le   mot  !   mais  qu'elle   est  cett» 
•ir.ui^e    figure  ? 

Frontin. 
C'est  Saint-Denis  j  le  patron  de  la  paroisse  I 


, 
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Le    N  E  V  E  u. 

C'étoît  autrefois  le  patron  de  la  Franco  !  mais  il  nous  tk 
abandonné  à  notre  malheureux  sort.  Les  saints  n'ont  jamai* 
fondé  de  républiques. 

F    R    O    N    T   I    K. 
Comptez-vojs  pour  rien  la>  république  des  moines  ? 
Le    Neveu,     j^e gardant  Prospectus. 
On   m'a    souvent  raconté  que   ce  saint   avoit    la  faculté  de 
marcher    sa  tète  à    la   main   :    je  serols    curieux   de   lui   voir 
faire  seulement  iiise  enjambée  dans  ce  sallon  j  {il  tire  son  sabre.  ) 
F   11   O    K    T  I    N  ,  l\uTêtajit. 
Arrêtez  ,    citoyen  ,  il  appartient  à  toute    la  communauté  qui 
l'a  mis  ici  en  dépôt  :    s'il  lui  arrivoit  la  moindre   égratignure  ) 
on  nous  le   feroit   payer  plus  qu'il  ne  vaut. 

(  Prospectus  saute  à  bas    et  s'' enfuit.  ) 
Le      C   O    M    M    A     N^J)A    N    T. 
Mon  neveu  ,  tu   es  toujoux-s   trop  prompt  ! 

Le    Neveu,  î^engainant  son  sabre, 
Pouvois-je  deviner  qu'un  saint  croit    une  propriété  ! 

F    R    O    N    T    I   K. 
O   prodige  iroiù  !    il  a  repris  le    chemin  de  la  paroisse. 

Le     Neveu,    riant. 
Je   le   crois    bien  :    sa  tète    étoit   sur     ses     épaules. 

Le     C  o  M  M   A    N  D    A    N    T. 
I!  paroit  qu'il  s^est  mal  trouvé  de  son  premier   essai  :  il  n°a 
jioint  voulu  tâur    d'un    second.    (  JMarinette  accourt.  ) 
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SCÈNE     XVI. 

Le    COMMANDANT,    Le   N  E  V  E  U, 
F  R  O  N  T  I  N ,  M  A  R  I  N  E  T  T  E. 


Ma   rinet   t«. 


Nov 


s  avoms  mille  grâces  à  vous  rendre  :  tout  est  enfla 
terminé  !  ma  chère  maîtresse  seroit  resté  fiJle  toute  sa  vie  si 
Dieu  ,  le  diable  et  les  républicains  ne  s'en  étoient  mêlé. 
Vous  trouverez  la  famille  Dorival  dans  la  salle  à  manger  j 
ils  comptent  bien  que  voxis  assisterez  aux  noces. 
Le  Neveu,  (o/z  jour,  V hymne  des  Marsclllols.) 

Voici  justement  notre  musique  avec  le  drapeau, 
MarinettEj  /.r.v  coTiJuisaiit  vers  une  porte» 

J'enlenJs  i«   maîîre  du  logis  :  entrez  par  cette  porte. 


SCENE     X  V  I  I  ^^  dernier 


e. 


REVECREU  X,FRO  NTIN,MA- 
R  I  N  E  T  TE. 

Revécue   ux,  allant  vers  la  fenêtre. 

-* ^  B  B  K  est  déniclié  ...    si  nous  n'étions   pas  à  Brux-lles  je 
croirois  enteniire  l'Iiynuii- des  Marseillois,  \  Il onvre  lafjji'Jtrci 
on  lui  présente  un  drapeau.  )  Ciel  !   un  drapeau  tricolor  î 
M  A  R.  I  N  E  T  ^t: ,    le  prenant  et  le  plaçant. 
Cela  provient,  sans  doute  ,  de  la  prise  de  Paris. 
Pc  E  V  E   c  R  B  u  X  ^  stunefait. 
Frontin  !  une  compagnie  de  volontaires  devant  ma  porte  !  «e- 
roient-ils  maîtres  de  la  ville  ?  (  il paroU  consterné.  ) 


64  ^^  prise  de  "Paris  , 

F    R    O    N    T  I  N. 

Il  en  court  un  bruit;  j'ai  cru  que  c'étoit  une  gazette  â  la 
main  ! 

Re    TECRE    UX. 

Paris  n'est  donc  j>oint  pris  ?  cepehdant  la  gazette  d» 
Bruxelles  .... 

F  R    O    N    T    I   N. 

Elle  aura  menti  pour  la  première  fois  de  sa  vif.  Rendez  une 
fois  justice  à  qizi  elle  appartient  :  la  prise  de  Paris  est  l'ouvrage 
de  l'amour  :  il  a  dressé  le  plan  de  campagne;  je  n'ai  eu  que  le 
ioibie  mérite  de  l'exécution.  Demandez  à  Marinette. 

RevecreuXj,  fiiri'ux  ^  le  poursuivant. 

Ah!  scélérat  !  vous  m'avez  trahi. 

Marinette. 
Chut  !  Monsieur  I  si  les   français  apprenaient  que  vous  aves 
disposé  de  leur  République.  .  .  . 

Reve   CREU    X. 
Motus  !  je  vous  en  supplie  ?  (  «  part  )  je  suis  à  leur  merci  î 

Marinette. 
Croyez-moi  ,    prenez  le   masque  d'un  patriote  :  un  républi- 
cain   malj^ré    lui    vaut  mieux    qu'un    despote   malgré   tout  le 
inonde. 

R^    E  V  E  C  R    E  U  X. 

Hëlas  I  on  m'aura  pris  pour  un  fou  ! 

F    R    O  N    T    I   N. 

Pour  un  sage  ;  c'est  Pêtre  beaucoup  que  d'être  fou  de  la  folie 
commune.  Il  faut  cependant  que  la  mise  en  possession  de 
Paris  soit  d'un  prix  inestimable  ,  puisquï^a  prise  imaginaire  me 
vaxit  la  main    de  Marinette, 

F  X  n» 
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